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PREFACE. 


J^ faaois voulu faite un 
^Romiin de la wé dijac- 
qwline de Bavière^ j. jUuroii 
pâ vompofér uH gros volume 
en inrfèntaHt de beaux inci-^ 
dents'; maisilanroitfal'u 
de. neceffîté démentir Vhifioi- 
re à- m^élaigner du Jujet: 
J'ay- dhnr mieux aime ffie re^ 
Craindre dans fer limites d% 
ne nen^èÏÏe h^orique qui ni 
"^ uroit^ être inconnue^ % 
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PREFACE. 

v. 

ceupc qui ont la moindre in^ 

telligence des derniers fie-* 

des. n auroit été facile 

four faire briller l'ouvra^ 

ge i^f inférer des Tournois^ 

des Majcarades ^ des Ba^ 

Ut s & d'autres galanteries 

de cette nature. Mais une 

Frincejfe toujours disgra- 

eiée , , ô* qui ne fuivôit 

que le cours d'une fatalité 

attachée à fa naiffance è ne 

pouvoit guère Jonger auK 

fhifîrs. D'ailleurs ces for- 

tes d'amufements ont été fi. 

rebatus eu tant d'endroits ^ 

qu'il Plia femblé fins i fro- 

. fos de m^ arrêter à la fm^ 

fie & fure 'vérité. Le 

nombre de quatre Maris 

dont les uns jurent fris' far 

obéif 
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PRE FA CE. 

/ • 

f^heïfance 9 c^ les autres 
far foiblejfe y feront herif* 
fer les cheveux aux pru^ 
des ; mais il faut que leur 
feverité faffe grâce a la 
condition malheureufe decet'*^ 
te Privcejfe 9 que fa mère 
dbanâonnoit > que les Ta* 
fes mettoient en état de 
faire des fautes contre fexac^ 
tt bienféance 9 & que fon 
infortune privait de conjiils 
raifonnables. Si elle peut 
être blimee^ elle doit auj/i 
être plainte. Elle avoit miU 
le belks qualitez^ ér les 
droits les plus légitimes à 
une glorieuje fortune. Tous 
ces avantages ne t empêcher 
rent pas de tomber dans îef 
fins douloureufes calamitez^ 

A3 & 
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é- Von feut voir par le 
«ombre , & par la quali- 
té de fes taiferes .t combien 
les honneurs t les richejfes 
& la beauté' jîînt. des avan- 
tages fragiks. 
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XJifquc la J>rudcn- 
ce ne régie pas 
toujours la con- 
duite des vieilles 
gens , il ne faut 

{>as trouver étrange qu'elle s'é- 
oigne quelquefois de la jeu- 
ne&. Les Foiblefles d'un âge 
peu Avancé rendent de certai- 
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ncs fautes tolerablcs , & pour 
avoirquclqucsj^arcments^ ou 
ne fait pas abfolumént divorce 
avec la vertu. 

f HeroïHc que nous intro- 
duifons ici étoit une Princeflc 
aufli femeufè par fon mérite , 
que par fcs malheurs. Sonil- 
luftre naiflance , fa beauté ex- 
traordinaire & fon efprit éclai- 
ré la diftinguoient avantageu- 
fement , entre toutes les per- 
fbnnes de fon fcxe. A regar- 
der fes avanturçs d'un œilie- 
vere , on pourroit s'imaginer 
• que fon tempérament la por- 
toit à Pamour & à rinconftan- 
ce ; mais en examinant fes ac- 
tions de plus prés , on demeu- 
rera d'accord qu'elle étoit plus 
malheureufe que criminelle. 

Elle étoit fille: de Guillau- 
me de Bavière ,' quatrième du 
nom , Comte de Hainaut , de 
Hollande , de' Frift , de Ze- 

lande , 


C9? 

lande, 6c de Marguerite de 
Bourgogne ^ & arnere petite 
£lle de PÈmpereur IJoum. 
Cette grande origine Se bi 
puiâance de fa maifon la firent 
rechercher dés fon enfance, 
Charles fix, Roy de France 
conclut le mariage de Jean Ton 
fils , Dauphin de V iennois avec 
cette Prinçeflc qui n^avoit alors 
que cinq ans. L'accoçiplifièî- 
ment en fut long-temps dific- 
ré ; mais pendant cet interval- 
le $ elle tut regardée comme 
Reyne future de France, Le 
Roy Charles & le Comte de 
Hamaut étorenr dans une par- 
faite intelligence ; mais le Dau- 
phin & (on Epoufe ne fe con- 
noifibient que parce qu'on 
pronoiiçoit louvent leurs noms 
pevanreux. 

En attendant le temps de leur 
parfiaitç union , Pamour qui 
n'avoit point de part à cet en-. 

A y gage- 


gtgement ^ ne voulQt p^s 
racurer oifif. Jean de Bour- 
gogne Duc de Brabant qui a- , 
vcc un eiprit des plus medio* 
cres , : avoit une ambition de- 
raefurée , vint paflèr quelque 
temps à Mens. Il étoit couiin 
germain de la jeune Princefle 
de Hainaut , & cette proximi- 
té lui donnoit un accez conti« 
nuel auprès d'elle. La Com^ 
tefle de Hainaxit l'aîmoit^9 
comme s^ eut été ion fils, par- 
ce qu'il étoit celui de fon fre- 
r^ 5 & elle auroit bien voulu 
que Tes biens immenfes defti- 
nez à ia fille n'eufiênt point été 
pour le Dauphin. 

Le Duc de Brabant étoit 
afiez bien fait , Se même ex- 
trêmement riche i mais fon in- 
tcUigencc ne paflbit point une 
médiocrité baflê , & il ayoit 
une. humeur fi bizarre, qu'il 
étoit impoflible aux pcrfonnes 

l06 
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les plus dociles de s'en accom- 
moder. Il ne laifTa pas de de- 
venir épcrdûment amoureux de 
la Princefle de Hainaut ; mais 
ces delicatefTes (qui plaifent Se 
<jui touchent , ne fe trouvèrent 
jamais avec ia paflion. 

Il fe paflbit alors en France 
des choies d'ane grande im- 

E:>rtance pour la maifon de 
ourgopne. Le Meurtre du 
Duc d'Orléans en ftit le mo- 
tif. ^ Sa femme & fes enfants 
travaillèrent à venger cet at- 
tentat. Le Duc de Bourgogne 
fe defietidit mal. La Comteflb 
de Hainaut fa fœur étoit na- 
turellement dans fon parti , & 
^ la France qui vouloit épargner 
les parents de la Dauphine ibu- 
haitoit un accommodement. 
Le Duc de Brabant ni Jacque- 
line de Bavière n'étoient pas ea 
état de s'intriguer dans ces que- 
relles, 6c ils s'amufoi«it.àdc5 
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jeux pendant qu'on ne parloît • 
' que de iang à la Cour de Char- 
les fix. 

Quoy (jue le jeuae Duc de 
Brabant aimât la Princeflc de 
Hainaut autant qu'il en étoit 
capable , elle ne put jamais Pe- 
ftimen Tous les pas lui de- 
plaifoieht , & ilparoiflbitunc 
certaine ftupidite dans les ac- 
tions de ce Prince , Qu'elle ne 
pouvoït fuporter. Un ne lui 
donnoit point d'autre tître que 
celui de Dauphine. Elle re- 
cevoit tous les honneurs dûs 
â la femme de l'Héritier pre- 
fomptif d'un puiflant, Royau- 
me i Se fes belles qualitez ré- 
pondoient admirablement bien 
Si toute cette gloire. 

Le Comte de Hainaut qui 
ctoit clairvoyant , s'aperceut 
de l'amour du Duc de Bra- 
bant. Ces jeunes peffbnnes 
qui félon toutes les aparenccs 

ne 
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ne lont pas nées l'une pour 
Pautre , dit -il un jour à fa fem- 
me , pourroient à la fin fe vou- 
loir trop de bien î & je ' vous 
prie , Madame , d'y mettre or- 
dre , avant que le mal ibit plu$ 
;rand. Vous voyez , repon- 
[it la ComtefTe , des chofes qui 
ne m'ont point encore paru; 
Voudriez - vous que des en- 
fants qui font proches parents 
ie regardaient avec indiflbren- 
ce ? Croyez-moy , reprit-il ^ 
ces fortes de préoccupations 
mènent plus lom que vous ne 
penfez. Vôtre fille n'efl plus 
a vous 9 ni à moi ^ ni à elle-» 
même» je me repofe fur vô- 
tre fagef^ du foin de fa con* 
duite. Taites, je vousconju* 
re , qu^elle ne me donne point 
de cnagrin. Mais, Monlîeur, 
repliqua-t*ellc , que voulez- 
vous que je faflè , & que puijs* 
je dire à deux innocentes créa* 
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turcs qui ne m'entendront 

Î>oint ? Vous les croyez plus 
impies qu'elles ne le font , 
pourfuivit le Comte. Quoy 
que le Duc do Braban^ n'ait 

Î>as l'cfprk brillant , il eft fu- 
ceptible d'amour. Ma fille 
a déjà trop deraifon , & jefe- 
rois au defcfpoir que quelqu'un 
lui infpirât des fentiments qu'- 
elle ne doit avoir que pour le 
Dauphin. Vôtre prévoyance 
* me paroît fort extraordinaire , 
repondit la Comteflc. Pour 
TOUS fatisfeire je compteray les 
p^dç ma fille 8c de mon ne- 
veu ; mais en vérité je ne vou- 
drois pas qu'on pût vousfoup- 
çonner de cette defience . Fai- 
tes toujours ce quejefouhaite, 
pourfuivit le Comte de Hai- 
naut , & ne vous mettez pas 
en peine de ce que l'on penfe- 
'ra de ma bizarrerie. 

Apres cet en^etien, la Com- 
teflc 


tefle entra dans la chambre de 
la Dauphine qu'on hàbilloit. 
Elle ctoit ce jour-là d'une • 
beauté furnaturclle , & le XKic 
de Brabant la regardoît avec 
tant d'aplicaûoo , qu'il s'aper«> 
ceut à peine de l'arrivée ae la 
Comteflè de Hainaut. Vous 
êtes bien rêveur, Monfîeurl» 
Duc , lui dit-elle. Avcz-vous 
quefque importante leçon i 
méditer, ou vos Maîtres vous 
ont-ils donné Madame la Dau* 
phine à étudier? Je trouve^ 
mieux mon compte à regarder 
(es charmes, reprit-il , qù^i 
faire de mauvais thèmes , & 
fur ce chanitre mon coeur eil: 
toujours a?accord avec mes 
yeux. Comme vous ne^devez 
pas la vvoir éternellement , ré^ 
pondit laCooitefle , Airprifede 
cette reponfe , je vous confeil- 
lerois de vous accoutumer de 
bonne heure à fonabfence : Se 
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il tt'y i gucre d'àparcilcc qifc 
Vous la miviezà Paris. Sicile 
y va fans moi ajouta le Duc ^ . 
il faudra donc que je meurei 
Pourquoi ^ Madame, pourquoi 
la promcttiex-vous à ce Dau-* 
Dhin qui ne la cdnnoît point ^ 
çC qui ne Paimera peut-être 
jamais autant que je Paime f 
Vôtre petite folie peut devenir 
bien graiide , répliqua la Cdm- 
teflè , vous n'irez point en Fran- 
ce. Il faut de necefîîté que 
vous demeuriez dans vos jE- 
tats. Ah ! j'y iray très cer- 
tainement 9 s'écria-t-il , quand 
ce p^ fcroit que pour faire la 
cuèrfc au Dauphin. Il fortit 
a ces mots, t^ Comt^fie de 
HaiM^t vit bien rque'fon E-* 
poux avoit eu raîfpn , & que 
le Duc de Brabâftt étoit fort 
amoureux. Le Duc do Brabant 
vous plaît-il aptant que vous 
lui plaifez , dit-elle à la Dau- 

phine : 


phînc : & confcntîrîcz-vous 
qu^il prît les armes contre va* 
trc mari ? Maïs ', Madame ^ 
répondit-elle en riant, je Pai« 
me comme un Prince de vôtre 
(âng 5 & que je fçay qui vous '. 
eft cher i mais comme je hay 
la guerre , s'il la faifoit jamais 
i quelqu'un ce feroit contre 
mon intention* Ne le mal»-trai« 
tez point, ajouta la Comteile; 
mais ne vous engagez pas trop 
tendrfcment avec lui. Je vous 
cbeïray fans peine , repartit 
la jeune Princefle , 8c je n'ay 
rien fenti jufqués icy qui foit 
oppofé à mon devoir. Après 
cette converfation , la Corn* 
tefle de Hainaut convaincue 
de la vérité , ne voulut pas di- 
re à fon mari qu'il avoit fi bien 
deviné. 

La Daujphine qui croiflbit, 
devenoit u charmante , 8c fi ^ 
fpirituelle qu'on ne pouvoit la 

rc- 
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-regarder fans, amour , celui du 
Duc de Bràbant . augmentoît 
par la preiènce continuelle 
d'un objet fî aimable ; mais 
Ton eipiit naturellement desa- 
Teibie fervoit çial fes jeunes 
lefirs auprès d'une Princeilè 
vive & délicate. Il parloit 
beaucoup & il s'exprimoit 
mal. Sa prefbmption étoit ex- 
ceflîve & l'on voyoit en luy. 
quelque chofe d'altier & d^in- 
uniment rébtttant. 

Le Comté de Hainaut qui 
âvoit fait convenir fa femme de 
la préoccupation du Duc de 
Brabant , & qui voyoit apro- 
Xfher Je terme où (a nlledevoit 
être mife avec le Dauphin , 
crut qu'il étoit à jpropos d'é- 
loigner Jean de Bourgogne : 
il le fit donc rapeller chez lui , 
& l'on ne vit jamais tant d'ex* 
travagances qu'en fit ce jeune 
Atnant. Il meura , il fe fit , 

5'il 
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s'il faut dire, cntràiner <lc 
Mons. Sa furie alla jufques 
aux menaces. La Comteflè<iui 
•toit fcnfible pour les Cens en 
eut de la douleur/ La Dau- 
phiac parut fort modérée , & 
Toii Vît bien qu'elle ne fimp^ 
tifbit point avec fon coufîn. 

Les démêler du Duc de 
Bourgogne & des Princes 
d'Orléans ne finiiïbicnt point. 
Le crime du premier faifoit 
horreur, & le jufftereflenti- 
ment des autres donnoit de la, 
compaffion.^ Le Roy deiï*ran* 
ce oui vouîoit ménager l'of- 
(enfeur ic les ofiènfos: neeli* 
geoit là vengeance de fon &e-» 
re , ;.& amuloit fcs vaeveux par 
un vain efpoir. 

Enfin le temps de mener la 
Dauphine à fon mary arriva. 
Le Comte & 'la Comtefle de 
Hainaut qui aVbient les incli- 
mtions magnii&quçs lui don- 
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ntrcrft, un écjuîpagc fupcrbc : 
/& la Princefle fur le point de 
paroître à la Cour du monde Ix 

{>lus fomptueufè 6c la plus po* 
ie ne négligea rien de ce qui 
S)uvoit .^ider à, fa beauté, 
n avoit mis à Ion fcrvice 
plufieurs filles de qualité 
choifies entre les mieux faites» 
Vendegre étoit fa favorite , 6c 
elle n'ignoroit rijen des penfées 
de la Princefle. He bien ! 
Madame , lui difbitrclle , quel- 
ques jours avant leur départ , 
vous verrex donc le Dauphin 
de Viennois dans peu de temps, 
& le pauvre Duc de Brabanc 
n'a plus qu'à fe defefperer. Il 
, n^eft pas 4^un tempérament (î 
furieux, Vendegre, répondit 
là Dauphine : Se par la coiuioif- 
fance que j'ay de la trempe de 
fon efprit , je fuis perluadéc 
que des objets nouveaux diffi* 
peront fes premières idées , & 

qu'il 


|u'il demeurer^ fort tranquil- 
le. Un peu d'abfencc le gué- 
rira d'un mal d^habitude , & 
je t'affeurc qu'il iic penfe déjà 
plus à moy. Je ne fuis point 
de vôtre opinion , Madame, ré- 
pondit y endegre , j'ay une telle 
paiBpn pour vos intérêts , que 
tous ceux qui vous aiment 'me 
vont au cœur. Je voudroiç 

Eour te rccompenfer de ces 
ons mouvements, interrom* 
pit agréablement la Dauphine» 
que tu fuffes maîtrefle louve-- 
raine de celuy du Duc de Bra- 
bant , & je te verrois avec plai- 
fîr pmager fon rang & fa foitu- 
ne. Vendegre rougit affez alors^ 
pour pcrfuader à la Dauphinc 
que le Ibuhait luy plaifoit ; 
mais feignant que ^c'étoit de 
honte , vous vous moquez 
donc de moy , Madame , re- 
partit-elle , & Pexcez dç mon 
Zèle m'attire de la confufîon. 

Je 
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Je /çay bien mieux régler mc^ 
penfécs , & lies Vendegrei 
n*ontpasdes çhainfes aflfez iilu- 
ftres pour dÊs Ducs de Bra-i 
bant J He bien ! folle , conti- 
nua la Dauphine , fâchez Vous , 
fi vous voulez. Il n^neftpas 
inojns vray\ qije ]è voudrois 
Vous vbir-eiï* même temps de- 
venir 'tfia parente, & une gran- 
de FrincèfTe ; Se moi ^ Mada- 
me, ajouta Vendegre, je fou- 
haite mie vôtre E)auphin vous 
rendeR^nlû? Keurcuie gcribn- 
Hc de l'Univers, co^imevous^ 
êtes la plus accomplie. 

Enfin" le Comte 6c la Com- 
teflc dé Hainaut corfdàifircut 
leur fiffè à Compicgntfjoù Mon- 
fieurlc Dauphm les Uttcndoit. 
t'entreveue de ces deux jeti- 
nes pcrfbnncs ne fôt pas fort 
pleine de feu; mais^ il neparut 
rieir* qui tendît à Pindifïcren- 
«e:.. Le- Princcétoitfortaima-' 
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blc , & la Priiiceflc avoit des ^ 
charmes ififinis. . La Reync 
de France les receut à Senlis 
où elle étoit accompagnée dti 
Duc de Touraine fon fils , dix 
Duc de Bretagne , ^ de plu- 
fieurs autres PrinCes. La joye 
des deux partis fut folemniiéc - 
par mille galanteries , qui di- 
vertirent extrêmement la Dau- 
phine. La Rerne fie la Cotn* 
tefle de Hainaut fe rendirent 
des lïonneurs réciproques. A- 
prés avoir donné piufieurs jours 
auxplaifîrs , la Reine reprit le 
chemin de Paris , fit le Dau- 

?hin avec fon Epoufe Se Is 
'omtefle de Hainaut celui 
de Compiegne^ Le Comte 
de Hainaut fut à Paris pour 
régler de grandes affaires ; 
mais on lui mit àci ibup« 
çons dansf Péfprit qui Ppbîi- 
gèrent, i en partir fecrete- 
mcnt. Etant en quelque façon 
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maître de k perfonnc du Dau* 
phin j il marchoit vers Com^ 
piegne dans l'efperance de par- 
venir à toutes fes. fins. i. 'mais 
trop de malheurs mcnaçoiènt 
les maifons de Franec & dio 
Hainaut: & eii arrivant , il trpu- 
va le Dauphin à Pextiepité 
d'un abfcez dans la gorgp.qui 
en le fuffoquant tout d'un coup 
termina, fa vie. , & mille dei- 
leins important qui éto'ierit fon* 
dez deflus. Le deuil fuj:. grand. 
& douloureuse. La Dauphine 
au lieu d'aller à Paris retourna 
à Mons avec fa mère , Se cette 
mort precipit|ée étonna toute 
PEurope. On crut que le poi-» 
fbn y avoit eu plus de part que 
l'ablcez ; nîais c'étoit de fimpies 
opinions , & on ;ie j)ouvoit 
nen décider de poutif fut 
des conjeârures fans preuves;* 
La fortune qui ayôit choilî 
Jacqueline de fiaviere pour la 
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Ignare uti exemple mémorable 
de ies caprices » ajouta à ce ^ 
premier malheur une atteinte 
encore plus cruelle. Le Com- 
te de Hainaut fenfiblement af^ 
fligé de la perte du Dauphin 
fiit paflcr Quelque temps au 
Château de BouchainpourdiP- 
fiper fon chagrin dans la fo* 
litude. Il y mourut en peu de 
jours , 8c la Comtefle demeura 
veuve auffi bien que fa fille. 
Cette jeune Princefle unique- 
ment Bc légitimement Heritie- 
rfe des biens de (a maifon , vou- 
lut prendre pofleffion de ce que 
fés luftes droits lui donnoient j 
mais elle trouva un rieoureuX 
Perfecutèur en laperionne de 
Jean de Bavière Evêque de 
Liège , frère de fon père , fous 
prétexte d'un partage deraî- 
fonnable de la fucceflîon du, 
Duc Aubertlcur père. Il quit- 
ta la cro^ pour déclarer la 
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guerre à. fa niecc , & épùxxÛL 
la Ducheflè de Luxembourg,, 
veuve d'AnthoineDucdeBra-/ 
bant , frère du Duc de Bour- 
gogne. Ces embaras n'étoient 
Ks petits pour des femmes. U 
ir fallo4t un chef , & la 
Comtefle de Hainaut fonçea 
d'abord à remarier (à fille. 
Elle avoit toujours tendrement 
aimé le Duc de Brabant. Elle 
fçavoit ,que les premières in- 
clinations, de ce Prince avoient 
été pour la Dauphine. Il avoit 
un grand nom , une grande 
fortune. Il étoit de Ton i&ng. 
Son confeil pour lui plaiir 
aplaudit à'ce deflein ; & quand 
elle n'y vit plus de difficulté 
que du côte de fà fille , elle 
travailla à l'y refoudre par tout 
€c qu^on peut imaginer de plus 
flateur. • 

Vous voyez , lui difoit-ellc,- 
^ quel, abîme d'inquiétudes 

l'E^ 


lîEvê<mc de Liège nous ploiï* 
ge. Nous allons être malheu* 
reufes : 8c peut-être accablées-. 
Libre par la mortdu Dauphin, 
v'ous pouvez choifir un autre 
Epoux y & fi vous voulez m'o- 
Miger, ce fera le Duc deBni'^ 
bant. L'envie de vous obeÏF 
m'eft fort naturelle , repondit 
la Princeflê} mais. Madame, 
ijuel fecours efperez-vous d'ua 
homme de Ton âge ? Sa raifba 
n'eft pas plus avancée , & j!â- 
voue que je tîendrois nos af- 
faires en mauvais chemin (bus 
une conduite fi- pea expéri- 
mentée. ^ D^aillèurs ,- Mada-^ 
me , nous Ibmmes fi proches- 
parents qu'il faudroit une au- 
thorité de l'EgUfe-. Eft-ilab-' 
foluraent necelTairc que je me 
marie ? I^c Dauphin & mon 
père ont à peine les yeux fer-^ 
mez. Nos larmes coulent en^ 
core ^ & vous penfez à des nô^ 



CCS. Ma fille, repartît la Com- 
teilê , ce que vous dites eft 
pkin d'efpnt i mais il n'cft 
peut-être pas fi prudent que 
^ous penfez. Nos avis fliffi- 
ront au Duc de Brabant. Moins 
il fera éclairé , & plus il dé- 
pendra de nous: Jugez 
rEvêque de Liège ^ s'il 
bon avoir à faire a des Princes 
fiers & entreprenants. . . . Mais, 
Madame , interrompit la Pricn 
cefle , fi vous me permettez de * 
m'expli(Juer avec franchife, Je 
vous diray que c'eft une triftc 
condition d'être liée pour tou- 
te fx vie avec un homme prcf-. 
que îmbecille , qui ne peut agir 
par luiï-mèmc , & qu'on fçaxt 
cependant fort attaché à fe$ 
paflîons. En vérité la confu- 
lion Ôc le mal tomberoient fiir 
moy ; 8c je vous conjure de ne 
point contraindre ma {çumif- 
«on, Vous êtes pÔençante , 
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Madame , ajouta la Cotnteâè 

«!• pleurant. -Quoy ! parce 

que le Duc de Brabant vous a 

Dcaucoup aimée', parce qu'il 

"VOUS a plus montre fa tendrcflt 

que fa vivacité, vous le trai- 

"tez's'iliâutledire, debéte; 8c 

il n'y a rien: d^injurieux que 

"VOUS ne peftfiez de lui. Eft- 

ce êttfe fi ftupide que de Con- 

iioître ce que VOUS valez ? Ayez 

un peu plus de reconnoiflancc 

pour fes premiers feux : ôc fon* 

gcz moins aux bonnes qualitez 

que vous prétendez qui hii 

manquent. JL'Eglife ne doit 

point vou^ faire de peine. On 

peut la rendre traitame fans de 

grands efforts : & nous avotis 

un million d'exemples de fem- 

blables mariages. Alort ellfc 

embrafTa fa fifle dui haufla les 

épaules, jugeant tien qu'il fàl- 

loit contenter une mère obfli • 

nëe, 6c s'abandonner* ifoncn* 
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La Comteflè ne 4a va pas 
plutôt rendue^, qu'elle, prities 
mefures du côté du Duc de 
Brabant. Comme il aiaioit en- 
core autant qu'il en étoit capa- 
ble , il fut ravi de ce qu'on lui 
of&ôit un bien qu^l avq^t tant 
Ibùhaité. On; prépara toutes 
chofes à Mons pour le rece- 
voir : & la jeune . Princeflè 
s'y difpoia », voyant, bien qu'il 
ne lui étoit pas. ppffible.|ie~i&ir 
re autrement ^ à moins qu<ç de 
fc brouiller pour jja^ûals avec 
ia merc^ Vendegre' <pii avoit 
tant plaint le Duc de Brabant, 

Suand on mena Jacqueline de 
laviere ^u Dauphin, ne pai:oifr 
ibit pas aflez^ gaïe au gre de la 
Princeflè , lors que leur naariar 
ge fut arrêté. Quoy! Vendcit 
gre , lui dit-elle , vous ne vou$ 
- rçjouïflez point de ce que j?é- 
pouf^ votre bon ami ; & après 
Avoir tant parlé, en fa faveur 
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'voiçs êtes : auffi trifte aujdtlr-- 
d'huî ouc vous Pétîez , lors 
que je riis trouver le Dauphin* 
Je prends cependant beaucoup • 
de part à fa bonne fortune ^, 
répondit Vendegre ; mais vous. 
Madame, ferieZr- vous tien aifc 
à prelènt de me- trouver dans 
fén cœur ? J?avou€ , repartit 
la Princefle ^ que je ne vou^ 
drois pas qu'il en aimâtune au-^ 
tre , puis;^ qu'il doit êtffe teon-'» 
mari : & je ne lui crois pas le 
cœur aflez grand , ajoûta^t-eU- 
le , en founant , pour devolf" 
être d'un grand prix'j lorsqu'il 
icroit partagé. Vous le méri- 
tez fans doute tout entiel:, ré-' 
pondit- Vendegre ,- & je fuis • 
pjerfûadéè que vous le pofiedc-- 
rcz uniquement. • Voy.ez^, Ma- - 
dame , combie» j'aArois raifon^' 
de parler pouf lui ^ ^ puis que 
îc ciel. vous le dcftinoit*- Je 
vous en feray/remerciei^pap' 
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luî-même , continua la Princcf- 
fe: ÔC je dois lui témoigner cdm* 
bien vous êtes dans les intérêts* 

Le Duc de Brabant fit pa- 
Toître une joyc immodéré^ en 
Arrivant àMons. 11 étoit jeune 
6c bien fait. La magnificence 
étoit répandue dans toute fâ 
maifon : & on ne s'arrêta pas a- 
lors âuxdeflfauts d'une humeur 
quele plaifif embeliflbit. Dés 
qu'il fut à Mons, laComtefiè de 
Hainaut fit célébrer ce mariage 
qu'elle avoit fi ardemment ibu'- 
haité. Il s'y trou va quantité de 
Seign€Urs,&d'illuft'reNobleflè. 
Jamais la Ducheflè de Brabant 
h'avoit paru fi charmante , 
quoy que fon copur eût répu- 
gné à cet engagement: & le Duc 
içut fujet. d'oublier les peines 
qu'il avoit foufFertes en aimant 
uns efpoir; 

Apres la fête, où travaillai 
l'accommodement de l'oncle 8c 

de 


de la niccc. Cçux qui (uftht 
ciargeT; 'de cette negbciatiph 
n'agirent pas inutilement. La 
paix qui fut conclue ne pro- 
mettoit que du repos i mais los 
plus belles efperancesn'oi^tpa^ 
toujours dé bons fuccez. 

Fendant que le Duc de Brai- 
bant avoit été éloigné de (a con- 
fine, 'Beêhç quitepoîtunrang 
confideraoje auprès de lui ^ 
rendit abfolu'mçnt maître de 
Ton efprit, & le gôuvemi de tel^ 
le manière^ qu'il ne faifoit pas 
une démarche fanis fes avis. 
Comme il connoiflbit le génie 
élevé de la.Ducheflè, laçrain*' 
te de perdre .lih crédit abfolwi 
s'empara dé fon ame , 8c fe mé- 
nageant avec une fine difîimu- 
lation, en rendant dé profonds 
refpe^S à cette Princefle , il ne 
îaillà . pas d'infînuer au Duc 
qu'ail étoit dangereux de la croi- 
re trop : que les femmes habi- 

B 6 les 


lies ic 


.Ifes & hardies ft;donnoîcnt.d^é- 
tranees licences , & qu^il Cc^ 
roit honteux^ cki plutôt infi- 
rme à un Prince tel que lui de 
foufler la defFerence trop loi»,. 
jCs foiblefles du Duç dç Bta- 
Baiit n^étoieiit -pas . exemptes 
d'orgueil. . Btgfie ïc fÇavoit 
bien , & fon artifice ne man- 
qua pas de reiiffir.Le DUc pariu; 
opiniâtrement oppcxfé à la pre- 
mière cKpfë que la Duchefîè 
lui propofà; màis^,MbnfîeUr, 
lui dit-elle , étonnée Scxiàgri— 
ne d^une fierté à laquelle fon* 
cfprit n^étoit point préparé , il 
faut que vous foye^z aveugle de 
"ne pomt voir la ncceflîtié d'une 
afiSirc qui peut npusfen attirer ■ 
de trés-fàçneufës,; fi* elle e(l; 
négligée ;^ 8c fi Vous avez it%^ 
yeux, maiiyaiç ^ vous devez: 
vou^/en- raporter iVdè meil^ 
Ifcurs-;. Môi^ reprit-Il féchc--^ 
ment, je ne crois pas que ler» 
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mitm maiitjuent de lumjcrç r 
'& il me fémble,. Madame , 
que ce n^élt point du tout. I 
vous à rae donner des loix. 
Ah! Monfîeur,, s'écria-t-elk ^^ 
plus furprife qu'auparavant,qui 
vous a apris ce langage ? Noç 
intérêts doiveïit-ils prefente— 
ment être feparei , & ne de- 
vons-nous pas vouloir les mê- 
mes chofes'r Une ifémme fait-- 
elle dfes fautes ^ qiiand elle veut 
épargner dès' tr^yérïê's a fqri 
joary ? Oui , Madame , reprit- 
il encore plus aigrement : & 
les- femmes ne doTvent fe mê. 
1er ûue de ce qui eft de leur 
portée» Je K^ôis fî peu de çho^ " 
fes de livôtrè^ repliqua-t-ellc 
avec îndignationf ,., que (î par 
malheur vous êtes nôtre guiae^ 
iLefï indubitable que nous*, 
ne preiidrôns pas le Bon che- 
min. A;ces' mots elle fortit ou— 
tséo de douleur,, & fut agren— 
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ire à fa mère ce «oui fc vendît 
de pafler. La Comtefle de 
Hainaut indulgente avec exccr 
pour un gendre qu'elle avoit 
choifî , adoucit la Dùchieffe au- 
tant qu'il lui futpoflible, Paf- 
reuranfque le Duc reviendroit 
de lui-même . 6c pn effet , à pei- 
ne lui eut-elle parlé , qu'il 
fit tout ce que l^on voulut. , 

CeU n'ôta. point à la Du- 
cheffé le chagrin de fe voir af- 
fociéf: à un Prince fi plein de 
deffauts. Elle s'en plaignit à 
Vendegre , croyant qu'elle en- 
troit dans tous fes fentiments j 
niais la perfide en avoit d'une 
bien autre nature : & même de- 
puis long-tfcmps , elle fe croyoit 
aflèz belle pour pouvoir don- 
ner de l'amour a un homme 
qui paroiflbit déjà - dpgoûté 
d'une fortune que tous les au- 
tres hommes du monde auroicnt 
enviée : & ménageant la confi- 
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dence de fa Maîtrcflê à dcîTem 

d^en profiter , elle fit auprès 
d'elle le perfohnagè que Beghe 
faifoit a^prés du Duc Je croyois 
qu'on ne pouvoit jamais aflca 
travailler a vous plaire , Ma- 
dame, lui difoit-elle , ravie de 
voir la difcorde prête à fê dé- 
chaîner i Mons. Vous n'êtes 
point faite pour les refus inju- 
rieux. Quoy ! le. Prince qui 
doit ' s'eftimer fi heureux de 
vous poiîedcr montre déjà qu'ail 
veut être le maître. BonDieii! 
Madame , dans quel coeur m'a- 
vez vousfouhaitee, &quelre- 
jne ferpit le mien , puis que 
ïe vôtre dure (î peu ? Servez 
vous de vôtre efprit & de vêr 
tre courage dans uni commçn- 
cement fi dangereuk- C'cft à 
prefent que vous devez bien 
établir vos drbits , fi vous n'a- 
vez £n vie d'être oprimée., & 
quand vôtre Epoux aura des 
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dcfierences pour vous , on VotF 
a trop payé en vous donnant à 
lui - La Duchefle foupirôit en 
écoxitant Vendegre , qui medi- 
toit pendant ce difeours une 
horrmle méchanceté. Elle a-? 
voit de l'amour pour le Duc 
de Brabtnt , 8t comme elle 
Pexaminoît toujours ,- il ne lui 
àvoit pas été difficile de' con-^ 
noître que Be^e gouvernoi^. 
abfolument ce rrince infenfé. 
Vous êtes y^ dilbit-elle , Uri jour 
à ce Fâv-ori , qui lui comptoit 
quelques douceurs , hors de vô^ 
tre centre ordinaire. Le foin 
de plaire au Prince vous doit^ 
inceffamment occuper , & vous • 
vous amufez à me dire que je 
fiiis belle . Né dérobez. poHit^ 
de précieux moments à vôtre 
ambition', & ne donnez paa-- 
tant de matière à la jnienne. 
Jb puis fervir~man Maître , rc-- 
^itit^ Beghe ,r. &. rendre des- 


dommages, à une MaîtreHê : de 
Il vous vouliez être la mien- 
ne ! Moy , interrompit-elle , 
quand je vpus promettrois 
beaucoup , je ne vous tiendrois 
peut-être ^icn. Ne connoif- 
fez-vous pas les femmes ? Quel- 
ques-unes, repartit Beghe. ; 
mais j'avoue au'il y eh a d'in?- 
comprehenfibles : par exemplcf 
nôtre Princefïe na-t=-elle pas 
un de ces eiprits ingénieux 
capable.de faire toutcequ'ellç- 
veut^ & quelqu'un -fur la ter- 
re ., fans excepter même foa 
mari ^ pourroit-il ie venter de 
pénétrer fes intentions ? Oui ! 
je m'en ycnteray , repartitVen* 
degré, & je dirai pofîtivement 
qu^eile hait, qu'elle meprife,. 
ou plutôt qu'elle detefte le Duc 
de ferabant. Ne vous amufez . 
point à. débiter des fleurettes, 
ajoûtâ-t-elle en riant , faites> 
vôtre profit de ce que je vous . 
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^is. Ménagez mon indiscré- 
tion ; & ne m'ôtez pas la bon- 
ne opinion que j'ay de vous. 
Bcghe après avoir remercié 
ectte fceleratè, courut auprès 
du Duc de Brabant , qui n'a- 
Yoit ni efprit ni delicateffe ,jBc 
dont l'amour avoit été plutôt 
un caprice que Peffct d'un ju- 
fte difcernement. Beghe lui 
fit croire tout ce qu'il voulut, 
& le Prince ftupidc fuivant 
les inlpirations d'un homme 
pernictcux crut que la Du- 
chefle le voùloit rendre .mc- 
prifable pour régner feule , 

au'elle n'avoit déjà que trop 
'authorité & qu'il feroit nc- 
ceflaîre de s'afleurcr de qucl- 
[u'un qui pût bien examiner 
es démarches. Enfuile ilpro-* 
pofa Vendegre qui étoit entrée 
d'elle-même à cœur ouvert 
dans les intérêts du Duc. Exa- 
gèrent la beauté , le aelc & 
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Peïprit de cette fille , il kiflb 
Penticre difpofîtion de toute 
l'affaire à Beghe ^ Se quelaues 
moments après trouvant Ven- 
degre à fon paflàge , il la re- 
garda avec plus d'attention 
qu'il n'avoit lait juiques alors. 
Elle étoit belle, jeune, douce, 

gleine du defîr de lui plaire , 
c l'arrêtant avec aflèz d'émo- 
tion ; Où allez^vous , Made- 
moifeUe , lui dit-il ? Qjie fait 
vôtre Maîtreflc ? Elle eft chei; 
la Comtefle de Hainaut , rc« 
prit-elle , & je vais lui rendre 
compte de quelque chofe qu'el- 
le m'a commandé. Différez un 
moment , répondit le Duc , & 
m'écoutez , je vous conjure. 
Coittme je dois vous obeïr - 
repartit-elle , je fuis prête a 
faire ce qu'il -vous Plaira de 
m'ordonner. Ce n'-elt pas fur 
ce ton que je le veux prendre 
avec v©us , répliqua Iq Duc ; 
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& quand on eft auffi char niaiï«^ 
te que vous Pétes , on ne doit 
recevoir des loix que de fa beau.^ 
té. -Vous êtes bien flateur,6c 
'bien dangereux" tout enïemble^ 
•Monfieur , .ajoûu Vendegre , 
en bâiffant les yeux : 8c pour 

f)eu que j'euffe de panchant sL 
'orgueil , vous .m'en donne- 
riez infiniment. Mais loin de 
me laifler ebïouïr par de fi a- 
greables paroles .en les écou- 
tant fans folie ^ Je les recc-- 
vray avec refpeâr.Cr6]rez-v.ous, 
pourfuivit le Duc de Brabant^ 
que le fois artificieux 8c diflî^ 
mule ? On me fait pafler dans 
le monde pour un nomme in- 
capable de fihefle : 8c la Prin-- 
ccfle que vous férvez vous peut 
donner des opinions de" moy 
qui vous empêcheront de me 
craindre. Je ne fais guère de 
jugement Tur le raport des au- 
tres^, reprit Vendegre : 8c celui 
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éc mes yeux & de ma nifou 
cft toujours le plus feur pour 
moy. He bien î continua-t-il , 
votre raifon & vos yeux doi- 
vent vous aflèurer que je vous 
aime paffionnément , & que 
vous ne devez point douter de 
ma bonne foy. Ce feroit un 
prodige & une injuftice en mê- 
me temps , repartit Vendegre. <» 
Vous ne devea aimer que la 
Princefle; ôcfi fes charmes ne 
yousarrêtentpas,iI n'y a point 
dans le monde de force qui le 
puiflê feire. Je fens bien 
mieux ce que je vous dis , re- 
pondit le Duc, que je necon- 
nois peut-être ce que Je dois foi- 
re. Je vous aime de toutemon 
ame.^ Reparez par un peu de 
bonté le mépris injurieux que 

la Duchefle de Brabant a peut 
moy. 

(^oyqueVendegrefevîtaf- 
nree au point qù»cilc dcfiroit, 

elk 


'•/ 


die ûc crut pas devoir prcûafé 
le Duc au mot pour s'afleurcf 
de fa conquête. Il étoit nc- 
ceflaire d'afFeâer un peu d^in* 
crédulité, & cUealloit pouflcr 
fa deftinée aparente bien loin , 
lors que la Princefle arriva. 
Comme elle n'avoit. aucun 
foupçon contre Vendegr^, & 
que la Coaitefle de Hainaut la 
renoit encore récemment d^af- 
leurcr que le Duc tf avoit point 
de mauvaifes intentions , elle 
les aborda d'un vifagc* riant. 
Je fuis bien aife , Monfieur , 
dit-^Ué à fon Époux , que 
Vous vous entreteniez avec une 
fille qui m'eft afifeétionnée» 
C'eft.une marque que vous ne 
me haïflèzpas. Elle vous par^ 
loit fans doute de moy. Il eft 
jufte que je vous parle d'clk à 
înon tour , & que je vous aA 
ifeure qu'elle étoit dans vos In- 
terâi8*avec uft adb Mtleat dés 
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Votre premier voyage de Moxii^^' 
Ces paroles firent rougir Ven- 
degre qui trahiflbit une per- 
fonne dont la bonté lui étoit fi 
favorable i & quelque hardis, 
que fuflentfes yeux^ ils ne pu- 
rent fijûtenir les regards de U 
Duchefie. Elle les baifla donc, 
& le. Duc eut toujours l^s ficni 
attachez fiir cette infidelle. 
Puis que vous me donnez oc^ 
cafion de paroître, reconnoit». 
fant^ Madame, dit-il àfonE- 
poufe , je vous prie de confi- 
derer JV^demoifelle Vendcgrc 
plus que vous nWez encore ; 
tait. Se de payer par vos^bons. 
traitements une fjartie des obli** 
gâtions que je lui ai. Je vous 
obéirai de bon cœur , repartie, 
la Princeflc , & mon, inclina- 
tion jointe au defir de vous, 
obliser ne rendra pas Vcndegre: 
malnçureufe.. 
Pendaût; uo; c^ours & fl^ 
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eéar, ctttc artificieufc pcrroti- 
ne avalloit à longs traits un 
agréable porfbn. JLe Prince 
remena la Princefle dans fon 
tpartement où il demeura peu, 
&: courant chercher Beghe ; 
Sçavez vous bien , lui , dit-il , 
que vous tû'ayez apris à con- 
noître une mérveîHe que mes 
yeux avoieht négligée ? Si je 
fais une faute en la trouvant 
trop aimable ,^il hefaudras'en 
prendre qu'à vous., Beghe qui 
louhaitoit fortement que le 
c<3eur du Duc fc remplît de 
1 uelque -chofe qui Péloignât de 
es premières ardeurs , ^enta 
avec exagération tout ce que 
y iendégre avoit de beau ; &les 
avarices obligeantes qu'elle ve- 
noit^ de faire c'étoit le vray 
moyen de ruiner le crédit de 
la Ducheflè de Brabant ^ & 
d'aflèurer le fien. Vous n'ê- 
tes pas le fcul , M^rfîeur , ré- 
■X ' pon- 
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pondit-il , qui trouve Vcnde- 

gre charmante. J'admire fa 
eauté , & il y a quelque cho- 
ie de fi engageant dans Pincli* 
natioil naturelle qui l'alie à vos 
intérêts , que je ne puis m'em*- 
pêcher de vous porter envie , 
quoy quevotiS'foyezmonMaî* 
tre Se mon Bienfaiéteur. N'al- 
lez pas en devenir amoureux , 
repartit le Duc au plutôt. Ne 
le foyez point, s'il eft poffible, 
fbngez feulement à être mon - 
agent. Mais, Monfîeur , ajou^ 
ta Beghe en Iburiant , comment 
pourrois-je faire ce que vous 
dites? Si vous aviez de l'amour 
pourVendegre, vous^me ren- 
driez fi malheureux en l'aimant, 
continua le Duc , que vous me 
deffendrez contre vous même. 
Je vous obeïray , Monfieur , 
répliqua le fcelerat, & du côté 
de Vendegre vous ne devez 
rien craindre , puis que l'hon- 
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neur d'être aimée d'un Prince 
tel que vous furmontera tou- 
tes lortes de difficultez. 

Voila dans quelles difpofi-^ 
tions toutes ces perfonnes e- 
toient. Le Djii: devint fi a- 
moureux de V^ndegre qu'elle 
en perdit la modeftie,, & s'd 
faut dire la raifon. Beghe la 
menageoit fi adroitement,qu*on 
ne penetroit point ce miftere : 
& toute habille qu'étoit la Du- 
Xhcffc , il lui fut long temps 
-inconnu. Le Duc lui faifoit 
des prefents magnifiques ; mais 
par les conf eils de Beghe c'étoit 
laPrinceflequi les luidonnok, 
^afia de Pamufer en- gratifiant 
\um de fes créatures. On peut 
"dire iju'ét^nt aveugle alors , 
elle couroit .à fa ruine. Vcn- 
degf è, ftifpit la fiere , ,quand fa 
Maîtrefle^combloit des bien- 
faits du Duc. Tout cela ne 
me touche point , Madame , 
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Juidifbit-elle , s'il ne vous rend 
juftice jufques à paroître vôtre 
cfclave. Je n'en detnandepas 
tant que vous, Vendegre, pour- 
fuivitla Princefle : 8cje me con- 
tenteray y pourveu que nous 
foyons égaux en tendrefle , en 
pouvoir &en defference. Au 
refte , s'il vous fait du bien à 
caufe de moi , c'eft une mar- 
gue qu'il confidere ce que 
j'aime, & qu'il veut m'obli- 
ger. 

La Duché fie de Brabants'a- 
bufbit de cette manière , 6c 
Beghe qui voyoit augmen* 
ter fon pouvoir par le moyen 
de Vendegre , le voulut éten- 
dre fi loin, que tout ce qu'il y 
avoit de perfonnes conudera- 
bles à Mons en murmurèrent , 
6c crurent qu'il étoit neceflaii-c 
d^abaifler un homme orgueil- 
leux que la nonchalance duDuc 
de Brabaot avoit déjà laiffé 
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monter trop haut. Entre ceux- 
là Evrard fils naturel du Com- 
té de Hainaut parut un des plus 
irritez. Il avoit des intelligen- 
ces fecretes qui ne lui permet- 
toient point de douter que Be- 
ghe n'eût deffein d'aflujetirles 
deux Princefles fous unç de- 
pendence fâcheufe : & ne pou- 
vant foufFrir un attentat li in- 
jurieux à la mémoire du Com- 
te de Hainaut , il refolut de 
mettre un obftacle puifTant à 
la vanité de Beghe , qui enivré 
de fe s grandeurs le laifla im- 
prudemment agir. 

Le Comte cîe Hainaut avoir 
parfaitement bien fait élever 
Evrard , & il lui laifla de grands 
biens en mourant : ainfinctoit 
en état de fe faire craindre , 
ayant d'ailleurs b^ucoupd'ef- 
prit & de couraige.' Comme il 
avoit une averfion pour les ihju- 
ftices , ce qui mafquoit la bonté 
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de ion cœur, il ne put fupor- 
ter long-temps l'infolence de 
Bcghc , & la foiblefle du Duc 
de Brabant. En parler à ce 
Prince c'eût été l'attaquer par 
fes endroits fenfîbles, S'adref- 
fer à la Comtefle de Hainaut 
c'étoit battre Pair en vain , & 
le plus feur lui paroiflbit d'al- 
ler droit à la Duchefle de Bra- ' 
bant de laquelle il étoit aimé , 
& qui avoit beaucoup de con- 
fiance en lui. Madame , lui 
dit-il , je fuis au defefpoir d'ê- 
tre obligé de vous donner de 
l'inquiétude ; mais fî je ne me 
détermine pas à vous faire un 
petit mal , vous en IbufFrirez 
peut-être de plus grands, La 
facilite du Duc de Brabiatit a 
conduit Beghe à un point d'in- 
folence qu'il femble que tout 
lui doive être fournis. On m'a- 
vertit inceflàmment qu'il s'in- 
gère de décider dans les affaires 
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les plus importantes. Vous le* 
rez oientôt fon efclave : il veut 
ruiner vôtre Peuple pour s'en- 
richir. Madame la Comtefle 
de Hainaut ne s'opofe point à 
des négligences qui peuvent 
être fuivies d'un terrible defor- 
dré : 8c à moins que vous n'a- 
;ifliez , un miferable va nous 
Ipnner des loix. Mon frère, 
répondit la Princefle , vous 
m'obligez fenfiblement de me 
parler comme vous faites : & 
j'ay allez de confiance en vô- 
tre amitié pour Jui abandonner 
mes intérêts. Si le Duc de Bra- 
bant étoit raifonnable , il les 
prefereroit à fes plaifîrs j mais 

{)our mon malheur le ciel m'a 
iée à un homme qui ne coiu 
noît ni ce qui lui eft propre , 
ni ce qu'il me doit. Je hay 
Beghe, il faut vous l'a,vouer": 
^à conduite , la perfonne , la 
fierté & fes refpéàs même, tout 
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m'en déplaît. Je fçay qu'il 
infpire fon maître : 8c. cette foi- 
ble tête fufceptible de mille 
bafleflês , le croit comme un 
oracle. On ne doute que de 
•ce que je dis: & il femble qu'un 
charme malheureux me prive 
du pouvoir que je devrois con- 
ferver fur Pefprit de mon E- 
poux. Nous languirons danî 
cette mifere: & lors que je fuis 
infiniment à plaindre ^ il y ^ 
peut-être des gens qui ont la 
cruauté de me blâmer. Ma 
mère eft^ fî prévenue des per- 
fc6tions imaginaires de fon ne- 
veu , qu'elle le croit incapable 
de manquer. Que feray-jc 
donc j & à qui m'adrefleray-je 
pour me confoler, ou pour me 
fccourir ? A irpy , Madanae , 
reprit Evrard, pour faire l'un 
&: l'autre. Il y a long-çemps 
que je me blâme de ne vous 
avoir pas plutôt fefvie. Il faut 
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fé défaire de Beghe. Hc ! de 
quelle manière , interrompit la 
Princefle ? c'eft mon afïaire , 
Madame , pourfui vit Evrard. 
Ah ! mon frère , s'écria la Du- 
chefle ^ je vous conjure de ne 
rien faire par la violence. Quoy 
<|ue je n'aime pas Beghe i j'ai- 
me encore moins les crimes : 
8c s'il nous eft légitimement 
permis d'être fes juges, il nous 
eft deflfendu d'être /es bour- 
reaux. Et lui eft-il permis d'ê- 
tre un perfide & un ambitieux", 
reprit l'irrité Evrard ? Non , 
,Madaîïie,non,vous êtes trop in- 
dolgente.On n^abufe point iro- 

{)unément d'une bonté comme 
a vôtre. Alors craignant que la 
douceur de la Princefle ne s'or 
pofat trop fortement à (es def- 
feins , il fortit pour les exécuter. 
Le Duc de Brabant étoit allé 
il la chafle , - & pendant cette 
abtence favorable , Evrard tut 
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trouver Beghe qui nonchalam- 
ment étendu fur fon lit medi- 
toit peut-être de nouvellesper- 
fidies. Evrard le regarda dans 
cette pofturie parefleufe avec 
beaucoup de mépris. Le Bail* 
ly de Hainaut étoit auprès de 
lui , comme un bcnnme qui 
rampe. Vous faites un beau 
perfonnage , lui dit Evrard. 
Beghe elt indigne de tant de 
fbumiffions : & vous mériteriez 
en flatant Ion orgueil un fort 
pareil au ficn. Alors ce jeune 
emporté qui était fuivi de cinq 
ou îix âetennineZyfit percer^ Be- 
ghe de plufieurs coups qui lui 
oterent en- même temps la pa- 
role 8c la vie. Le Baillif éton- 
né de cette prompteexpedition, 
perditprefque le jugement,cmi— 
gnant qu'onne lui en fîtautant: 
& bien loin de s'opofer à la fuite 
de ceuxoui venoient de donner 
k mort i Beghe ^ il la leur fa- 
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tiHu par U fienne. 

Le Duc deBrabantaprenant 
à foQ retour ce qui fe venoit 
de paffer , fulmina contre E- 
vrard , & menaça tout le mon- 
de, .La Comteftè de Hainaut 
toujours difpofée à favorifer 
fon gendre condanana haute- 
ment cette aétion violente , 
& la Duchefle de Brabant en 
étoit fi éperdue , qu^elle pa- 
roiffoit immobile. Eft-ce vous. 
Madame , lui dit fon mari , 
quim^avez fait priver d'un fer- 
viteur fidelle ? Et me trouviez- 
vous trop heureux de pouvoir 
compter furfonaffeétion? Son 
meurtrier ne trouvera point 
d^azile contre mon jufte ref* 
fcntiment. Quoy ! facrifier 
ceux que j'aime ju(<jues dans 
ma maifon ! He ! que me fera- 
t-on à moy même? Tout eft 
ici plein d'ennemis i & iT je 
refpire cncprc c'cft par une 
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|>rotecxion du cifel toute par^ 
ticuliere- Je vous laifle parler ^ 
Mohfieur , répondit enfin la 
Princeue, parce que vôtre co- 
lère cft un torrent au quel il 
iêroit inutile de s'opofer. Be- 
ghe efl: mort : j^en ay du de- 

f)laifîr , parce que je deteftc 
a cruauté ; mais plut au. ciel 
qu'il n'eût jamais vécu : & 
que fon efprit peftiferé fe fût 
moins fait connoître en Hai-. 
naut. Ce n'eft point de ma^ 
main, ni par mon ordre qu'il 
a fini fa vie : & le fane m'a 
toujours fait horreur. Mais y 
Monfièur, dans ce malheur;,, 
qui vous eft fi fenfible , Ven^ 
ciegj'e vous confolera. LaPrin^ 
eeflë prononça ces dernières 
paroles fans précaution , parce 
qu'on l'avoit avertie de l'in- * 
trigue fiecretc du Duc & de 
Vendegre. Ce Prince parut. 
alors furieux. ..Oui,, reprit-il 
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avec précipitation: &j'cmpê^- 
cheray bien vos complices de la 
traiter co m me WnfortunéBeghe 
a été traité. Vous ferez bien , 
continua négligemment la Du- 
chefle : & c'eft la moindre chofe 
que vous puiffiez faire pour une 
nllc qui vous a facrifié fon 
honneur ,fa Maître0e & fa beau- 
té, qui commence à décliner 
beaucoup. Elle tourna le dos à 
ces mots, 8c. le Duc fù;Whercher 
Vendegre, quichangeoit.veri- 
jçablement de taille & '4c vifage 
lans changer dHnclinatïon,pleu- 
rant avec emportement Beghe 
quiavoitétéfon meilleur apuy. 
La Comtefle .de Hainàiit 
n'aimoit point Evrard : ellefe 
dechaina contre lui ,. & il ne 
tmt pas à fes perquifitiôns 
qi^^on, ne le vît dahner en 
fpeétaçle au peuplé de Mons.^ 
Mais il étoit enfeurèté, &ce 
n'étoit pas un petit fardeau' 
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îiors de deffus les épaules de- 
là Ducheflè de Brabant. 

La mort de Beghe fit beau- ' 

coup de bruit i mais la groflefle 

de Vendegre éclata moins. Dés 

qu'elle fe vit en cet état , elle 

ne fortit plus de fà chambre 

fous prétexte d'indifpofîtion: 

La Ducheflè qui comnlençoit à 

la connoître & à la meprifer , 

ne la voyoit pas , & le Duc re- 

doubloit pour cette fille fes 

foins & îçs plus fortes fnarques 

de (on; amour. , 

Celle qui prit Ta place de Ven- 
degre auprès de la Ducheflè de 
Brabant avoit & plus d'efprit 
& plus de vertu. Déslespre. 
mieres démarches de Beghe fans 

Sarqître empreflee j ni fe ren- 
re fufpeétè , elle avoit bien 
jugé que leur intelligence, ten.- 
doit à de mauvaifes fins. Elle 
démêla tout & ce fut elle mii 
•uvrit tes yeux' de fa Maîtreflè;, 
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mais avec une difcrctian très- 
louable. La Princefte qui com- 
mençoit de s'accoutumer au 
chagrin , ne témoigna pas une 
grande fenfîbilité pour ce der- 
nier : & le Duc de Brabant n'é- 
toit pas aflèz aimable pour lui 
Caufer de ces jaloufies qui ôtcnt 
le repos , & qui troubleht fou- 
vent la raifon ; mais quand elle 
confidcroit queVendegre qu^el* 
le avoit tant aimée la trahiflbit 
fi lâchement , toute fa modfcra- 
tion s'épuifoit ; 6c loc& que 
Climberge cette autre fille qui 
la fervoit lui eut fait regarder 
Pepaiflcur du corps de Vende- 
gre , elle ne put plus Penvifa- 

§ir que comme un monftrc 
'ingratitude & d'infamie. 
Pendant que le Duc de Bra- 
bant pleuroit Béghe , & qu'il 
fe donnait tout entier à Ven- 
degre , la Duchefle montroit à 
fa mère des chofes qu'il étoit 
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impoflîbîc de ne voir pas. A 
peine le Duc vifîtoit-il fa fem- 
me une fois le jour , & à peine 
trouvoit-on Vendegrc une heu- 
re fans lui .Enfin il ne garda plus 
de mefures , & la honte de V en- 
degre devint publique. He 
bien! Madame, difait la Prin- 
ceffe à la Comtefle de Hainaut^ 
vous m'avez voulu marier au?. 
Duc de Brabant ! Que dites - 
vous de fa conduite , & quelle 
doit être la: mienne ? Il ne faut 
pas vous imaginer , répondit- 
elle , que les hommes . & fur, 
tout les Princes fe picquent 
d'une fi grande fidélité pour 
leurs Epoufes. Si votre^ere 
avoit été du riombre dé ces. 
fcrupuleux , Beghe vivroit en- 
core , & nous ne ferions pa& 
dans le trouble. Pardonnez à 
la jpur çflc ces petits feux ,, qui 
palièront. Quoy ! Madame ^ 
s^'écria là Duchefle ^ vous ex- 
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cufez le Duc de Brabant. Eft- 
ce dans les foîbleflcs de mon pè- 
re qu'on doit Pimiter ? Mais 
enfin , je veux qu'un jeune 
homme puifTe être libertin par 
le privilège de (on âge , & 
qu'il fe divertifte aux dépens 
de £a propre gloire , en cft-il 
de même d'une fille que vous 
m'aviez: donnée, qui a été nour- 
rie auprès de moy , que je pre- 
ferois à toutes lés autres, pour 
laquelle je n'avois rien de ca-j 
ché, & qui fcandalife toute la 
terre ? Aprouvez-vous encore 1 
fcs démarches , & ne trouve-, 
rçz-vous point a propos que je ' 
hiLferve de Lucine, pour fâi-i 
re ma cour au Duc de ferabant? 
Vous me pouflez à bout , re- 
prit la Comteflë , & à vous en- 
tendre , il fembleroit qu'on dût 
lire dans l'avenir. He ! Ma- 
dame , pourfiiivit la belle Du- 
cfieflaen pleurant , vous n^y li - 
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fiez que trop ; & les mauvaifès 
inclinations du Duc de Bra- 
bant vous étoient allez con- 
nues , pour ne m'en rendre pa3 
la viârime. C'eft donc par moy 
feule que vous vous eftimez mi- 
fcrable , répliqua* cette injuftc - 
mère. He oien? je m'éloigne- 
ray de vous ; & puis que vous 
voyez fi clair , il ne vous fera 
pas difficile d'éviter lej mal- 
heurs qui pourroient vous me- 
nacer. Elle fortit enfuite de la 
chambre, & le lendemain clic 
partit pour le Quefnoy , kif. 
fant la Duchefle dans une af- 
fliction im modérée . . Tu vois , 
difoit elle à Climberge , que 
tout m'abandonne, ccjepenfe 
que tu me quitteras bien tôt 
aufli bien que mon mari , ma 
mère , mes domeftiqùtes &: ma 
raifon. même qui s'égare Ibu- 
vent. Qu'ay-je fait , jufte cicl^ 
pour m'attirer tant d'infortu- 
nes.? 


nés ? Mes intentions font inno- 
centes : je n'ay point commis 
de crimes s cependant je fouffre 
mille maux, & Pon me verra 
peut-être , après tant de gran- 
deurs qui fçmbloientm'ctreaf- 
furées le jouet de la fortune , 
&'le mépris des Nations. Ah! 
Climberge , que je fuis acca- 
blée ; & que mes forces font 
médiocres pour foutenir de fi 
terrible!s épreuves* J'avoue , 
Madame , répondit cette fille, 
que perfonne au monde ne les 
a jamais fi peu méritées que 
vous : & c'eft ce grand firjçt 
de cohfolation qui doit vousîes 
rendre fuportables. Si votre 
courage fuccombe ^ jugez ce 
que fera le mien.- Pour mon 
àîFeétion refpeétueufe & fîncc- 
re , vous ne pourriez en dou- 
ter , fans me faire beaucoup 
d'injuftice. Faites en l'expé- 
rience , ma PrinceiTe. Vende- 
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Îjrc me donne de Phorrcur. Je 
a dctefte ; & fon afFreufc in- 
gratitude ne fçauroit être aflez 
punie. Je ne m'étonne pas de 
voir une cocquette tourner le 
dos à la vertu : & un Prince 
foible oublier fès plus juftes de- 
voirs. Mais , Madame laCom- 
tefle de Hainaut aux fentiments 
de laquelle vous n'avez que 
trop defferé s'éloigner durement 
de vous, c'eft CQquimeparoît 
prodigieux j & ce que je ne puis 
cnvifàger fans murmure. Ache- 
vé , continua la Duchefle en- 
pleurant , achevé cruelle for- 
tune, de me montrer toute ta ri*^ 
gueur. Qiielques chemins que 
tu me prefentes , je fuivray tou- 
jours le plus innocent , oc fi je 
fuis dcftmée à mourir malheu- 
reufe , je tâcheray du moins 
à ne pas vivre criminelle . Clim-^ 
berge accompagnoit de fes lar- 
mes celles de la Princcfle : & 
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elles auraient continué cette 
trifte occupation, fi le Duc de 
Brabant ne fût pas entré. He 
bien î Madame , dit-il à la Du- 
chefle d'un ton fier 8c plein de 
mépris, vôtre mauvaife numeur 
a donc chaffé Madame la Com- 
tefle de Hainaut , 8c pour tout 
fruit de fes tendres foins , elle 
ne recueillera que des épines 
douloureufes. rour qui jgar- 
dez-vous vos douceurs , fi les 
perfonnes qui vous doivent 
être les plus chères n*y ont 
point de part ? Si j'étois de tem» 
pcranient à m'emporter , ré- 
pondit laPrincefle avec beau- 
coup de modération , vous m'en 
donnez d'aflez légitimes fujcts. 
C'eft vous , Monfieur , qui êtes 
caufe de cequife pafle, & l'u- 
nique lb;urce de tous mes maux. 
Ma mère a voulu obftinémeht 
que îe vous époufafle , quoy 
qu'elle connût bien votre 
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cfprit. De quelle manière ré- 
pondez-vous à mon obeîflan- 
ce ? Vous m'avez cent fois in- 
fultée , 8c non content de me 
meprifer , vous rempliflez ma 
maifon de honte , débauchant 
à mes yeux celle de mes fem- 
mes qutf je conGderois le plus. 
Je vous confèille , Madame , 
interrompit le Duc en riant , 
de mettre encore fur le rôle 
de ' mes crimes le meurtre de 
Beghe , quoy que ce foit l'ou- 
vrage du dcfîr effréné que vous 
avez toujours eu de régner feu- 
le. A l'égard de Vendegre,vous 
devriez me fçavoir oon gré 
de la confîderation que j'ay 
pour elle , puis que vous m'a- 
vez tant venté fon mérite , & 
que mon coeur a fuiyi vos 
bons témoignages. Ah! cruel 

Îue vous êtes , pourfuivit la 
)uchefre, quelle multitude de 
maux me preparez-yous ? Il eft 
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inutile de vous alléguer la tiai- 
fon , le devoir & Phonneur : 
ce font des chofes que vous ne 
voulez ni connoîtrc , ni prati- 
quer. Vivez dans vôtre lâche 
aDandonnemeut : triomphez de 
ma retenue , Se mettee moy en 
état de céder entièrement à 
Vendegre une place que j'oc- 
cupe à regret , & à laquelle je 
renonceray volontiers. 
Le dépit empêcha la Prin- 
*>cefle d'en dire davantage. Elle 
pafla dans le jardin pour pleu- 
rer à fon aife : & s'éloienant 
du monde , elle vit Vendegre 
aflîfe (bus des arbres . Sa grof- 
fefie paroiflbit publiquement, 
elle en foutenoit -la conf ufion 
avec un front d'airain : & elle 
n'alloit point chez la Duchef- 
iè , parce qu'on luiavoit figni- 
fié de fa part de n'yparoîtrc 
plus : la veue^de cette fîUe har- 
die, ou plutôt infolenteau fu- 
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preme degré donna de Pémo- 
tiôn à la Duchefle de Brabant, 
& augmenta'fa colère . D'abord 
elle crut la devoir éviter , mais 
fon reffentiment Pemportant 
fur plufieurs confidcratioris,elle 
s'avança affez promptement. 
Je trouble peut-être vos pen-^ 
fées , dit-elle à Vendcgre , qui 
fe leva à peine pour la faluer j 
mais puis que vous avez achevé 
de ruiner mon repos , vous fe- 
riez injufte , de vous plaindre 
d'un mal médiocre , fors que 
vous m'en caufez de fi grands. 
Si ivous avez des dcpTaifîrs , 
Madame , repondit Vendegre 
fans refpeft, [èc fans retenue, 
vous vous les attirez peut-être. 
Je l'avoue , repartit la Duchef- 
fe 9 Se fi je n'a vois pas eu pour 
vous une bonté aveugle , & 
une folle indulgence y je me fè- 
rois épargné bien des peines. 
Quel ctat cft le vôtre , & com- 
ment 


I ^ 
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Tîxcnt ofez-vous me re^rder? 
Vous ai-je apris à vous profti- 
tuer ? Dans quelle école ayez- 
vous eu de pareilles leçons ? 
Encore fi vous ne faifiez que 
des maux qui vous fuflent par- 
ticuliers , on plaindroit vôtre 
foibleflè fans vous detefter ; 
mais en vous abandonnant aux 
honteufes paffions du Duc de 
Brabant , vout lui avez infpiré 
une malignité dont jufques alors 
il avoit paru incapable. Qu'at- 
tendez-vous de la fuite d'un 
commerce fi criminel ? Vous 
périrez indubitablement , & 
vôtre Amant tombera dans le 

fpuffrc. que vous creufez: Ven- 
egre fe voyant contrainte de 
parler , ne fçavoit que dire , 
oc. le Duc qui parut la tira d'un 
étrange embaras. Vous pou- 
vez , Madame , reprit elle , di- 
re tout ce qu'il vous plaira à 
Monûeur le Duc , je m'imagi- 
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ncau'ilvous cherche : & il 
n*cit pas à propos de laifler plus 
long-temps devant vous un 
objet qui vous déplaît. Elle 
tourna le dos enfuite, & la Priii-, 
ceflb marcha d^un au^re côté 
pour éviter fon Epoux. 

Quand elle fut dans ion âpàr- 
tement , elle pleura fans con- 
trainte auprès de Climberge.' 
Il faut ^ue je fuie , lui dit-el-, 
le, & quand toute la terre me 
devroit blâmer , je ne demeu- 
reray point eh des lielix où je 
fuis nourrie de- fiel & de dou- . 
leurs. Mais , où irez-vous , 
Madame , reprit Climbergp / 
& quel parti peut prendre une . 
femme de vôtre rang? Je ne 
fçay, répliqua la Ducheflç^& 
lors que je feray hors de Mbns, 
le ciel m'infpirerace que je dois . 
faire. Quelque dure que foit 
ma mcre , je lui dois uarefoeé^ '^ 
dont rien ne me peut difpèn- 
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fer. Quoy qu'elle m'abamoa- 
nc% il faut que le la cherche* 
Fài venir Descaillon ^ c'cftun 
fidcllc ferviteur de mon perc, , 
& le feul. entre tous les miens 
fur la probité duquçl je puiflc 
m^afleurer. Chmberge fut- 
chercher Descaîllon qui après 
avoir receu les ordres de la Du- 
chefTe de Brabant , fut fi foi- 
gneux de les exécuter , que le 
lendemain avant le jour elle for- 
tii de Mons , & fe rendit au 
Quefnoy , où étoit fa merê , 
qui ne Pâttendoît pas ^ & ({^ 
ne fut pa,s peu furprue de U 
voir, Madamç, lui ditlaPriù- 
cefle après l'avoir iâluéc : avec 

beaucoup de fomniflîon, ^ c^ 
condamne^ pas mon /voyage i 
& faites ju{tîcc à ma paofO' 
ce* Le UûÇ de Brab^t me 
trtitç avec uîxc^ ind^pité b^' 
bare: iSoyçzplus équitable q«^ 
liir^ & rasrav«?;.^T4cS:i^^^ 
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lieurs pir une cruelle indiffi:'^ 
rence. Si vous laifie^ le Duc 
de Brabant maître abfolu des 
biens de nôtre maiibn , il en 
enrichira Vendegre , & le nom- 
bre d'hommes abjets oui lui 
compofent une Cour infolentc. 
Ma fille ^ interrompit la Corn- 
teflê de Hainaut , votre douleur 
me touche , je Ue fuis pas fi de» 
naturéeque vous penfez : & 
je vous aime chèrement. Lea 
fautes de vôtre mari doivent 
avoir epuifé toute mon indul- 
gence; mais pour Phonneur de 
nôtre maifon tâchons de le ra- 
mener à foji, devoir par ladou- 
ceixr ; employons le jcredit du. . 
Duc ^e Bout^ghe ^ : & faifons 
en fo^tc qu^on: necpuiffcpas.dtrv . 
rc que vous le quittiez legeBeV 
xnènt. Jcfçay'qué.vBUs eaà» 
ve^ de^bonnesctaifons ; inaisLil ; 
en faut enèoiîe .djC mçiUesàes. > 
poar-voUs 'rendue nexcuiat^c. ; 
.1 V % « 
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public* Hebien! Madame, 
répoudit.la belle Duchcffe^ 
faites tout ce qu'il vous plaka, 
je me fouroctsabfolumeatà vos. 
volontez , . Ôcj'attendray auprès 
de vous comme dans un azile 
honnête & inviolable Peflfet de 
ce que vou« voulez tenter- 

Après cela la Comtefle de 
Hainaut écrivit au Duc de 



avec beaucoup d'efpnt & Oc 
vérité la conduite du . Duc de 
Brabant, Descaillon qui fut le 
coi^rrier n'oublia rien.de ce 
Qit?it falloit dire, & ce Prince 
licfit;iioint difficulté . d'en^trer 
daasLies démêlez de^eiix per- 
folïû§si^qui>lui étaient >fi pro- 

chcs.. >. • ^ 

Le DoG/de Brabant tout a 

Vtod[e»e: ne^'étoit guère fou- 

cié di-^cpart de laD^^ : 

$c c|idiod>oo luip*dadîe4iGon)- : 
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înoaCîncnt, il répondît qu'èMc ' | 

JJdûvoit revenir ^ mais fans vou- 
oir confentir à mettre faMaî- 
treilc dans un Gôn^enr, . 8c à 
exiler fcs favoris. Siir cette dif- 
ficulté la Cômteïle de Hainaut 
retomba' dans fes premières er- 
reurs i voulant que (à fille re- 
tournât à Mons fur la bonne 
fby du Duc (de Brabânt ,. di- 
fant qu'il falloit lùî épargner 
la honte de faire des chofes for- 
GécSé- Ge fïit alors que laDii- 
ciièflfe perdit une partie de ûr 
modération ordînairç;^ Çc Qii!ap - - >»- 
près avoir réfléchi fur le jpi- 
toyable état de fa vie , elle for- 
ma la dèflein-^e fe retitier en 
Aiigleterrc. Pour mieux l*exc- 
Cùter ^ielle accompagna fa merc 
à Valencienne, en feignant d'al • 
1er palier quelques jours à Bou- 
chain. Le difcret Descaillon 
la.conduifit à Calais., où elle 
s?<îmbarqua', & fe rendit a Lon* 
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fUrc iâns aucun obftaclc* 

Quoy que la guerre fût al- 
l|im& en plufieiu^ endroits de 
l^Europe , & que la mort du 
Duc oe Clarence eût mis la 
Cour d'Angleterre en deuil , 
elle ne laifloit pas d'être ea- 
lantc, Homfray,DucdcGio. 
ccft, frère du Roy Henry, 
ctoit Régent. Jl avoit de trés- 
* belles qualitcai i fon inclination 
Pentrainoit du côté dePamouf. 
II ne voyoit guère de beaux 
objets ûnsyattacîiçrfoncœùr. 
La Ducheflë de Brabant ne le 
trouva pas vuide ; mais fcs cbar- 
ixies en diiEperent tous les au- 
tres attachements. Elle parut 
avec une majefté admirable. 
Elle parla avec une force per- 
iuadante. Sa caufe étoit bon- 
ne , & le Prince touché jujG|^ucs 
tu fonds de Pamç Pafl'eura 
qu'elle feroit protégée par tou- 
tes les Puiflànces de PAngle- 

terrç,. 
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. terre , te honorée comme la 

Reyne. A ces proteftations 
publiques il en ajouta de par- 
ticulières : & la Duchefle de 
Brabant bénit le cield'un fi fa- 
vorable voyage^ ElTe s'iper- 
<reut bien-tot que (a fortune 
iembloit être devenue celle du 
"Dtic de Glocefter par mille 
iôins^ généreux que ce Prince 
^luii retfdoit. • Il lui affîjgna de 
'ndflês penfions :: il la fit loger 
dans une maifon Roya(e , où 
:c^e fut feryie avec une magni- 
ficence toute: extraordinaire : 
& Jamais^ ou n'avoit faitparbî- 
tte faut dé deffitence 8cdc Te^ 
ipeâ: pour aucune étrangère* 
Tout cherchoit à lui plaire & 
à la divertir : & elle connut 
bien-tôt la différence qu'il ya- 
voit entre un Proteétcur ge ^ 
nereux & un: indigne Mary. 

Le cœur de la Duchefle &n- 
tît cette opofîtîon y. & Clim- 
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borge ht remarqua avec jqyc ^ 
& en félicita la^Duchefle com- 
me d'un hçureux effet de ia 
beauté; mais, Climbcrge , lui 
dit-eilc , je ne fçay pourqùov 

. vous trouvez tant de fiyets de 
fatiifaâdon en des choies qui 
m'attireront peut-être de nou- 
velles difgraces. Ay-je ici quel- 
que mérite que je n'cuflq pas 
à Mons 5 & croyez- vous q^e,4na 

' dernière démarche fou: u pro- 

Ere à me rendre eftimable ? 
)'aineurs pour être feparée du 
Duc de Brabant par quelques 
contrées & un petit trajet de 
. mer, ma foy cft-elle dégagée, 
- -& tout déraifdnnabk qu'il eft, 
) ne fuis-je pas liée avec lui pour 
"' jamais ? Non , Madame , ré- 
prit Climberge,: 8c il en ufe 
. d'une manière qui vous difpen- 
fê de bien de chofes, L'Egli- 
se qur voiis a unis n'eft nasune 
marâtre impitoyable. Elle peut 

rom- 


rompre un nœud mal afibrti.. 
Se vous ave2 mille bonnes ra^ 
fbns qui lui parleront en v ôtrc 
faveur. Taifez-v^us , Clim- 
berge., répliqua la Ducheflè, 
Ne me donnez point de ièm-r 
blables idées^ Je itiis venue au 
monde fous des aufpiçes mal*- 
heureux. Ma deftinéè a quel- 
que chofe de fatal , ëc quand 
il feroit vray qms le Duc de 
Glocèfter mfaimât :, quand jç 
fcrois affranchie de. mes enga- 
gements , je me garderois d'u- 
ne féconde captivité; Dé 'deux 
maris que j'ay. déjà eus dans un 
âge peu avancé , Pun meurt 
des qu'il m'aproche , & Pàutra 
m'outrage j lors que je lui fuis» 
aflujettie . Penfez-vous qu'un 
troifîéme rendit ma condition . 
meilleure ? & n^àureis-ijer pas. 
lieu de craindre inceflamment 



repaifTez donc, point de chime^ 
res , Climberge ,, vous ne con- 
noiflcz; les affligions que p^ 
raport à moy ^ & Ci elles, vous 
touchoient'dc plus prés, vou$ 
demeureriez, d'accord , que 
quand elles ont une fois pris 
. leur cours. , rien n'eft; capable 
de î'interrojnpre . Ainfî , Ma- 
dame:, reprit Glimberge , vô* 
tre defiaùce allarméè compare 
Paveniraupafle, & groffitpar 
la crainte des, torrents que le 
ciel peut tarir en un moment. 
lia conduite du Duc de Brabant 
vous difpenfe de toutes^ fortes 
d'égards pour: lui.. Non, 
Climberge , interrompit la Du- 
phefle ,. & quand. Je n^cn de- 
Vrois point a; ce Prince ,, jl 
iaudroit toûjo^ra me fouvcnir 
4e ce que je mé dok 4 moy- 
jtt^mc. Ouv ne recevroitr p^ 
dans: le monde la rçpMgcttûce 

que J'avois i f épouCcr çsdi»^ 


cxaiCe légitime des fautes qw 
je pourrois faire ^ Je l^ay épou- 

féj^Climbergev & il cb'auroit 
été plus^ pardonnable de des:* 
obeïr à. ma mère ,, que de rc* 
noncer z. mon mary^, quelques 
maux: qu'il; mcfpuiflc faire. 
Auffi n'en ay-je pas l^intention^ 
St flje lé fuis , c'eft pour ne 
point voir des çhofes que Phon-^ 
nêteté ne peut fuportèn A k . 
rigueur je devois tout foufirirv 
fes mconffaûces ,: (es mépris Sç 
fës durete2 même^.. Aûè^ de 
femmes^ vertucufes m'en^ ont 
donné l'exemple ; mais ja me 
fuis fëntie trop foible pour pou^ 
voir lœ imiter. Ajoutez , Ma- 
dame, intierrompitClimberge^ 
que vou^ ferez:, aflfez: fîmple 
pour vous, facrifier j, & que y i- 
êùmc vbliwataiïre: d'unA point 



lai &iic: dui Duc dé: Brabant 
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VOUS pcrfecutera à Londrc , 
Mmme à-Mons , & Vendegre 
fera la furie obftince qui tous 
tourmentera en tout temps & 
en tous lieux.' 

Le Duc de Glocefter <iur ne 
viv-oit plus que pour la Du- 
cheffe de Brabantlesinterrôm- 
fk. Madame , lui dit^il , je 
me rends peut-être importun J 
mais fi je vous cherche iou- 
vent , vous ne pouvez acculer 
de cette faute qi^ne paffion 
violente : je meurs d'amour 
pour vous , je nc^ peafc ^us 
qu'à vous le perfuader / & fi 
vous né vouliez pas m^écoutcr, 
je ferois le plus mdheureuxdc 
tous les hommes» Mon&ur, 
répondit la Princeffe , q^^ 
vous ne prendriez point lUf 
vos grandes occupations dcçe- 
tirs foinj ^ue vôtre civilité 
croit neceflaires pour adoucir 
l^mertuudé de ma condition ^ 
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je ne vous ferois pas moi'n^ obti* 
géc. La Politique j répliqua le 
Duc , n/a point de part à ce que 
je fais: ce font les mouvements 
d'un cœur bien tendre qui veu- 
lent s'expliquer. J'aurois bien 
du* chagrin , interronipit-elle , 
fi vous étiez auffi fen«ble que 
vous le; dites. Vous fçavez 
Pétat de ma vie , je fuis trop 
miferable pour pouvoir vous 
rendre heureux : & quoy que 
les obligations que^ je vous ay 
foîetit infinies, îe n'ay que de 
l'eftime & de la reconnoiffançc 
pour les payer. Votis liem^é- 
tes pas h redevable que vous 
peniez , Madame , répondit 
Homfray , & fi je vous aime 
ardemment , c'eft un tribut que 
tous les moeurs doivent à Vos 
chfmnes. Mes^ chaf mes ajoû« 
ta*t-elle , Com trcs-medioeres ^ 
& s'ils étoié|it capables de -lôur 
cher 4juciqu^un j jcfouhâite- 
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fois que ce fût tout aute qu'un 
Prince que j'honore par- 
faitement ,, &da quel je dois 
aimer le repos. Laillèz moj 
porter le. fardeau de mes fch* 
nes^ fans les augmenter par de 
nouvelles, ôcronfidere^ jMon- 
fîeur , que vous, détruiriez vô- 
tre ouvragÇL ea ruïnantr là tran* 
quilite que vôtre proteftibnmc 
fait ttouvçr ici.. Vous: pour- 
riez faire ma félicite fans; vous 
rendre plus mallieureufë, pour- 
fuivit le Duc Toute latcrrc 
fçait que Je Duc de Brabant 
eflind^ne de vous. Vous êtes 
pezdansiun degréde proximi- 
té qui rendroit lai difiblùtion 
de vôtre mariage trés-lêgitime. 
JMÎom au Pftpc Benpift: c'cftic 
mieuK fondé: daas> les droits r 
& ilferafan? 4quî» le plus éijai- 
tftbfe,. Aprésvçek,, Madame i 
œ*^aurez-vQu& à craindre auprès 

^im iid&ç^: qui vow» a4omt 
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tK>û}burs, & fbutenue dans vos 
juftcs prétentions par le& foï^ 
CCS de l'Angleterre î. Cette pro- 
poiitiontne pou voit abifolument 
déplaire à Jacqueline de Ba- 
vière^ Le Duc de Glocefter 
avoit Pair tendre Scperfijadant: 
& il lui eût été bien doux de 
fe fcparer pour toujours, d'un 
homme qu'elle a'avoit-jajnaîs 
aimé , & qu'il lui fembloit 
qu'elle pouvoit alors haïr. Mais 
cette même propofition lui 
ctoit faite par un Prince qu'el- 
fe coiuioiflbit peu , qui pouvoit 
être plutôt enivré par la. four- 
gue d'une paflîpn: naifîante , 
que conduit par de. raifonna* 
blés defleins^ qui pouvoit être 
fànsfoy^ & devenir ikas amour .. 
Enfia mille coafîdetstfions s'o*- 
po{brent aux idées fi^teufês que 
îc Duc de Glpccftcr lui voulut, 
donner. . Qùoy î: Mèniiéuc,, 
hax dié^Ie^yiiIePàpemfi^vou-^ 

fo'it: 


(Hfpbnfer de mes engagements 
avec le Duc de Brabanf , fcriez- 
vous. aflez hardi pour -m'é- 
poufer? Oui, Madame, inter- 
rompit-il avec précipitation, 
oui , je recevrois ce. Jbonfacur 
comme ma meilleure fôrtune, 
& je n'en veux plus aucune , 
^fi celle-là m'eft refufée. Vous 
vous trompez, continua la Du- 
cteflè , ôû fi les Kcçnccs é- 
toient à Londre , voijisnevous 
en ferviriêz point. Ce n'eft 
pas dans des routesi épipei^res ^ 
qu'il faut courir rapidement. 
Il s 'agit;^ d'ua intérêt de con- 
fcience ,.,,d'ho«neur & de reli- 
gion. Quel arbitre en peut 
décider aujourd'huy ? Nous 
voyons un fchifme fcand^ux 
jdans l'Eglife:chercI]^rons-nous 
à la faveur de ce .desordre des 
&cours flateurs pour nos *pat 
iions? Benoît eft.éape , Mar- 
tin prétend l'être. .Ocituoc 
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currcncèe oui partage la Chré- 
tienté, & dans quefparti trou- 
verons-nous le feint Efprit ? 
Si avec même titre > ik ont la 
même prérogative, l'un pour- 
ra .defïkire, & défiera fans^aoute 
ce que l'autre aura fait : & il 
ne rejailliroit fur moy qu'une 
honte que rien ne feroit capa- 
ble d'effacer. Je ne penfoispas. 
Madame , repondit triftemecp: 
le Duc de Glocefter , que la 
fcituatioa où vous êtes vous 
permît de fonger -a ces faintes 
chicanes. Pardonnez , s'il 
vous plaît, i ma douleur, la. 
liberté de cette expreflion. Éft- 
ce d'aujourd'hui que l'on aveu 
des .divifions dans l'Etat Ec- 
clefiaftiquê ? Puis que les Pa- 
pes lient &' délient , dés qii'ils • 
foîA reconnus pour. tels , Faut- 
il que nous nous donnions la 
peine pour chercher la juftice 
dç.leqr vocation ? Quand je 
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vous ôbtiendray:.par Pautlibrl- 
té de Benoît , que Martin Icj 
foudroie , s'il veut , mon bon- 
heur n'en fera pas moins fcun 
Au refte , M^^ame^ vous évi- 
terez des abîmes , en vous don* 
nant à moy. Gonfiderez" que 
.de tous les biens immenfês que 
vous devriez, pofleder tmn* 
quillement , aucun ne vous 
refte aujourd'hui. Le Due de 
Brabaut^ qui ea diffipe la 
meilleure partie par & debau* 
che les deiFendra mal par ik- 
noncbalence contre le Duc de 
Bourgogne qui n'afpire veut- 
être qu'à les ufùrper. Un nom- 
me comme moy fçaura bien 
les reprendre en puniflânt Wn- 
gratituder & l'amoftion des vô- 
tres , 8c vous n'aurez Jamais fu- 
jet de vous repentir aes giaces 
que vous lui ferez.. 

Pendant ce difcpurs qui fe 
fiifoit devant: Climberge , la 
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PrincefTe avoit les yeux baH^ 

fez. Monfîeur , dit^elle en- 
fuite, je vous ay écoute ^ don- 
nez moi le temps d'examiner 
vos raifons.. Je vous avoue 
qu'elles me paroiQent kgeres. 
Peut-être les trpuveray-jc 
meilleures ^ qyandjc les aurai 
mieux çonfiderées. .Vous m'c- 
ftimeriez moins ,. G jtmbrat 
fois aveuglement le parti que 
vous me propofez : Se voui 
trouverez bon que je ne me dé- 
termine pas: û promptement. 
Le Duc parut fatisfait de cette 
réponfc ,, fit n^e voulant pas 
prcficr davantage une perton- 
ne qui paroifloit ébranlée , il. 
la laifla avec Climbergc^ 

Cette fille, reprit bien -tôt 
le difcours qui vènoit de finir. 
He bien ! Madame , dit-elle, i 
la. Ducheffe, vous voyez à quel 
point les. chofcs vous devien- 
nent favorables, l-e Duc de 
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Gloccfter vous offre fon coeuii 
fâ main 8c cette puiffance re- 
doutable , dont il eft le maître 
Il promet Paflîftance de Ro 
me , & V6US voudriez cncori 
J)àr une timide pudeur detnreu 
rcr enchaînée fous Pihjuft» 
empire du Duc deBfabantqu 
s'elt rendu -fi meprifablc. Je 1 
meprife aufli , repondit la Prin 
celle ; mais , Climberge , il n 
faut pas que des reffentiments 
qui font peut-être déjà poul 
icz trop loin, fèi-ventameren 
dre meprifable moy-mêmer Si j( 
m^abandonne' atiX' défirs-dù D'u< 
de Gloccfter . n'aura-t-on pai 
mille chofes à me reprocher ? 
Peut-on quitter pour aucun^ 
confideration que ce ibît , un 
mari légitime fans- être blâ- 
mée ? Quand il eft queftion de 
condamner les aétions , on «'a| 
guère d'égard aux malheurs ^& 
malgré mon innocence , je fc- 

rois 


pis bien-tôt en prifc à la cri- 
ique tic ces efprits fcvercs, 
ui veulent qu'on fbuf&e tout 
ins. ftr plàihclre de rien. Mais, 
iladame 9 reprit Glimberge , 
uand vous aurez pour garand 
n Pape , qui . eft en même 
împs vôtre Père , vôtre Pail 
mr , & voftre Souverain , que 
evez-vous aprchcndcr ? Efl:*-ce 
ue vous haiflèz le Duc de 
xlotefter? Je n'ofe prefcjue 
ire que j'ayme ; ou aue je 
lais , repartit la Ducheflc , & 
l y a quelque chofe de fi 
trange dans ma fortune , que 
c plus honnête pour iQoy eft 
e la laifler indépendante de 
des fentimcnts. J'ay déjà dit 
ne chofe au Duc deGlocefter 
ui ru'épouvante Je veux parler 
e ce divorce éclatant qui feroit 
i flétriflant pouf tikoi -L'£- 
life fous deux Chefs opofez ne 

eut iêuxmMt 4€cider é^ne 
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lâîrc fi délicate. Ainfi ^ Ma- 

<lame , inteirompit Climberge , 
tivcc les yifions d'Héroïne^ 
vous mourrez du venin qui 
vous tue ^ iàns vouloir vous 
fervir d'un çontrepoifbn affcu- 
ré. Quoy ! parce que vous vo- 
yez deux Papes , il faut que 
vous ne vous ferviez d'au- 
cun. Hé î que vous êtes fimple, 
Madame; c'ett peut-être pour 
vous qu'ils ont été multipliez. 
Animez à fe disputer tout , ils 
ne hefiteront jamais à donner , 
des marques de leui" authorité. 
S'ils manquent en vous fe- 
vc^ifznt^ ce n'eft plus vôtre af- 
faire , & dés qù'uii d'eux [ aura 
pajTlé , vousr ^ pou vea^ la tête 
Icyce reqoticejr %11'^UucdcBra- 
bant;^ éppyfer le Duc de^lo* 
cefter / 6ç metttfe eu ^epos 'cette 
adça|ir{|b^jeuHeâe qmôH déjà 
ét§:r que «^1? l.pckjfecûtêe. 

fe, 
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; ) les* Papes font des hommes, 
c même des hommes fou vent 
rés-corrompus;co m ment dope 
•euvent-ils anéantir les Ipix 
ivines refpeârées dans tant de 
lecles , & qui doivent être 
icrées aux véritables chrétiens? 
acs Papes pour fui vit Climbdr- 
;e, font placez fur un tribunal 
le juftice pour fecourir les mi- 
érables. Vous n'êtes pas la 
èule femme vertueufe qu'on ait 
^eue implorer leur amftance î 
nais vous feriez l'unique ^ qui 
'auriez meprifée. 

Les raifons de Climb^gc 
latoient le cœur delà Du<AeJt- 
e de Brabant : outre q^e le 
3uc de Gl^cefter étoit taji - 
;cand Prince, il tenoit millp 
>elles qualitez de la nattire : 8c- 
.outes les diâ^cultez du divorce 
rojn^encorent i s'aplanir^ea ^ 
;x^9Ûn^t< ion mérite, ^I^- 

fui* 


fiiîtc qui ne pouvoit être igno- 
réc,qu^aprés les démêlez publies 
avec le Duc de Brabant , ce 
Prince " en auroit toute la 

honte. . i.- 

Elle employa la nuit entière 

à coiùbatre Ton inclination. 
Dans cette obfcurité les defleins 
du Duc de Glocefter n'étoient 
Tiasapûyez dcGUmfcêrg6;raais 
quelque çhofe de plus puif- 
fant parloitpour luy ,"& Pa- 
mourfiir monta bien-tôt les plus 
grands obftacles. Glimberge 
& Dcscaillon abfolument dé- 
vouez au Duc de Glocefter fc- 
conderent les tendres difpefr- 
tions de leur Prineefle , qui ne 
cxtobatit plus , quoi que fes 
Icrupules la combatiffofit en- 
core. - ; ' ." , 
Dés qu'elle eut conienu de 
demander'juftice ^u Pape Be- 
ncft , le IDiùc de^locetler fit 
échx^. iaJjôyè?^ & tottfie^i'An- 


gletcrre en rcflcntit les' c&n 
pai- des tiberalitez pti)liquc$ , 
èc des gçnerofitésparticuhcrai! 
Pendant qu*on fut à Avignon 
il inventa mille plaifîrs pour 
divertir la Ducheflc de Bra- 
bant , & dés que le hvoraWe 
Benoît eut accordé la diflàlu- 
tion du mariage , le Duc de 
Glocéftcr époufa Jacqueline? de 
Bavière appdlant a Londre 
tpute la pompe qui pouvoit 
rendre cette . fête éclatante & 
majeftucufè. La Princeflè étoit ' 
fi belle , & le Duc fi amoureux 
gu'il ne pouvoit aflfcz exagérer 
fon bonheur ; & pendant quel- 
qucs mois ils ignorèrent Pu ri 
& l'autre , s'il étoit refté des 
chagrins fur la terre. 

Mais la deftinée de Jacque- 
line de Bavière étoit trop cruel- 
le pour la laiflcr long temps 
darisrun fi grand calme. Elle 
ivpitdes coups plus doulcu- 

Ç rcux 
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rcux à lui porter , que ceux 
c^u'cUc vcûoit de lui faire fen- 

. tu*. Au miUieu de leur prof- 
peritc » le Concile de Con- 
Itance leur donna une rudeat- 

, taque en depofant Benoît , 8c 
rendant nul par cette depofi- 
tion tout ce que ce Pape avoit 
fait. La Duchefle de Glocef- 
ter parut defel^eréc. Le Duc 
fit tout ce quHl put pour la 
con(bler , & dans fa colère il 
murmura hautement contre le 
Concile i mais c'ctoit des pa- 

:,roles , &: la Princeflc qui avoit 
plus de pénétration que de pru- 

.dençe, n'y trouvoit pas de- 
quoy diffiper fes frayeurs. 
Elle ne doutoit pas que le Duc 
de Brabant infpiré par Vende- 
gre n'eût recours au Pape Mar- 
tin. Je vais être la fable & Phor- 
rcur de tout l'Uuieurs:, difbit- 
clle au Duc de Gloccfter. Gn 
me va regarder comme un mon* 

ftrc 
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ftre dHn&mic ; Se nies foibleST^ 
£eê ne feiibnt jamais excufées. 
Deux maris vivans ^ bon Dieu ! 
Quel prodige! Ah! que la 
mort la plus rigoureufe na-t-- 
elle prévenu ces égài^ements ? 
Vous vous repentez donc dé 
m'avoir aimé, repartit le Due,8c 
vous voulez punir mon amour 
des peines (yxt vous cherchez : 
dans l'opinion du vuligaire. 
Qii'ay-je feit que vous adorer , 
Se toujours conduit par ce 
même amour, que pui^HC faire 
que vous aimer encore f LaiG* 
fez Niartin fulminer tant quHl 
vaudra. Ce n'eft qu'un Uiur- 
pateur , Sc ce ne lont que les 
intérêts du dernier des hom« 
mes qu'il peut prendre. Nous 
ibmmes heureux , nous fom* 
mes en Teùreté.. Pourquoy 
voulez-vous doni;icr vôtre ame 
en proye à dès eijinuis de;* 
vbrants » pendant que vous 

Ex pou* 


àc douceur? Ah ! Mofici^r , ré- 
pondît la Princcflc , vous ne 
voyez pas ce que je dois le plus 
craindre , ÔC ce qui fiât ma 
plus' grande' douleur. Vous 
m'aiinez à prcfent ; j^ayoùe que 
j^ay lieu de le croire ; niais qui 
nfi'afleurcra que tous m'aime- 
Tci toujours? Ces miferabks 
eharmcs g[iii yoW ont touché 
^H^oiît pôirir ètë afite pùiflans 
pdur fîKer l^incohftançé du Duc 
dé Brabant. Le tempf & la 
poflcflîbîi font des écueils con- 
tre Icfqyeh la tendreflc >8c 
là'|foy fe brifent *.^ St' vous fe- 
rez péùt*être tid: jour ^lè pré- 
nîicr qiii blatÀereî et que Vous 
m'avez fait faire- Lailrezmoy 
tîonc pleurer un état déplora- 
ble.' vousme faites bien des 
outrages à'^ îa (pis J^' Madame , 
•Tê|>rit le EKic die Glddeft^r len 
^a|)irâhi: : 'Sc je-*croyôis vous 
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être aflcz connu Dour vous ex- 
empter de ces dcfEancei. fi in- 
jurieufes. Pour moy. , que 
fau^-il faire pour vous aJ3 curer 
d'une éternelle fidélité? Vou- 
les-vous que quitant & rAo- 
glctcrre & la Régence qui my 
attache, nous allions en que}- 

Sue coin du monde nous dcro* 
cr à CCS orages que vous crai- 
gnez fans doute trop , où nous 
n'cntendroi^s padcr ni de con-^ 
cilf s orgueilleux ni de Ma- 
ris perfides , Se ou nous ne 
vivrons que pour nôtre amour? 
Je n'ayme pas û pcu vôtr,c 
;lo)re ; Tephqua la Uuchefle : 
i jjB me juliifierois niai en vous 
entcainant dans :un defc-rt noir. 
Ce rfeft point ce v parti ,quc 
je defire prendre. Si voiis 
perlcverez à m'ai mer , je ne 
^e croirai pas malhcureufe.; 
mais fi vous m'abandon- 
niez , je n'aurois recours, qu'aj^ 
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dcfcfpoir. Le Prince Pcm- 
lïrafla tcndrcjncnî , & ils ou- 
blièrent pour quelques mo* 
mcnts CCS vaines idées^ qui les 
troubloient. L'ôfEcieufe Clim- 
berge qui haiflbit le Duc de 
Brabant , & qui étoit atta- 
chée au Duc de Gîocéfter par 
une infinité de bienfaits ,tâchoit 
à diflîper Ici agitations de fa 
Maîtreflc , & y reiiffiflbit fou- 
vent ; mais il eanaiflbît tous 
les jours qùelqije nouveau fu- 
jçt. 

I^a CojSQtefTe de Hainaut avoft 
été foit irritée de la conduitte 
de fa fille, confidcrant peu les 
raiibns qui pouvoient defïcn- 
dre une jeune Princeflè infixl- 
tée . Elle fut entièrement pour 
te Duc de Brabant , . & con- 
tamina ouvertement la Bulle de 
Benoît foutenant que le.ma- 
^age qu'il ay oit aiitnorifé étoit 
illicite, 
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Quojr que Vendcgrc qiii 
poflèdoit toujours fouvcrainc- 
xnent le Duc de Erabant fût 
bien aife de le voir libre , elle 
diifimula fa joye , Se parut 
aufli definterefTée qu'elle étoit 
véritablement attachée à la ruï* 
iM deik Miitrcffe. Se -peut-il, 
difbit^Ue, qu'une grande Prin- 
cefTe fafie des aétions il peu 
féantes à fa dignité , £c que 
pour de petits chagrins qui font 
les fruits de fon orgueil , elle 
abandonne fon mar y , & pafle 
la mcrpourje jettcr entre les 
bras d'un étranger ? Se peut-il 
encore qu'un Antipape , un 
homme fans honneur & fans 
pieté ofe donner des authori- 
tez authentiques à des perfon- 
nes qui offenfent les Loix di- 
vixies & qui choquent l'huma- 
nité ? Tous ces excez fe pafle 
ront-ils impunément , oci-nc 
chcrcherez-Yous ^pas à véus 

E 4-c vén- 


venger en foutcnam lu jaftice 
de vos droits ? Ma'chcrc Vea- 
dcgrc , reprit le Duc cnforcc* 
îé pa,r ce difcours , la faute de 
la Ducheflc de Glocefter nous 
cit Cl âvanrageufc , que nous 
ne devons pas nous en plain- 
dre. Elle a plus fait pour nous 
iju'eUe xx^cût voulu faire, fi 
elle s?é toit bien confultée. .Je 
puis prefentcment vous met- 
tre en fa place fans craindre de 
blâme. Vous Pavez ch^flëc 
de mon cœur. Elle s'cft vo- 
lontairement exilée. Benoiil 
m'a favorifé en rompant ce 
que je voulois rompre. Le 
Concile de Conftance me 
donne un fecours nouveau, & 
vous jouirez dans peu des hon- 
neurs de Ihon rang* Non , 
Monfîeur , répondit cette per- 
nicieufe fille, non, il ne faut 
point que le defir de m'élever 
vous coûte ^ôtre gloire: je fuis 

af- 


aflcz' fatisFaite , puifqisc yâf. 
le bonheur (k vous plaira. Je 
ne veux point d'autre digni- 
té que celle d'être aimée dç 
vous ; m^s ^. pourfuivcz çç 
ièrpetit ingrat ) qui vous adcr 
«Saigné : fie puis quç les Pa- 
pes font des.oraclesy en vous 
aflcuran^t la proteâion de Mii'r 
tin ^ dQnnez> à. cette coureuf^ 
la coni^fion publique de fc 
voir au pouvor d'un homme 
oui tout au plus ne peut par- 
ier, oue pounfon Amant. Vo- 
tre noneeur vous l'^ordoiane : 
& je -voits en -. conjure ^ . ajoij- 
ta-elle en mettant un genouil 
en terre , ne pouvant foufirir 
que la honte des autres vous 
cxHivrc d'ittfatnie. Le Duc de 
Brabant charm4 de l^^ifS^dion 
de Yc3nd^gre deco^eura d'accord 
do tout be qu^ell^ -voulut , êc 
il De fongea.plus qu'a obtenir 
d:a . Pape '.Mi^rtip la . c^ûatiôn 
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dcf Bulles de Bectoîç. Ce Prin* 
ce aveugle avait un fècours 
qu^il ne connoiflbit pas enco- 
re. Le Duc de Bourg<^iie 
tmbideux dans le dernier excès, 
reftûxioit la Duchefle de Glo* 
cetter :ivec envie , & fouhai- 
toit depuis Ions tems dçs'apro 
prier de grands Etats. ^ Qans 
cette veue il étoit bien: àifç de 
voir la difcorde filr le point de 
lui e0 faciliter les moyens: & 
quoi qu'il afieârât de montrer 
un efprit de paix, iLagîflbitil 
nl^nchalamment pour Ig pro- 
curer qu^il étodtiacile aux plus 
ftupides de remarquer quGb fes 
intentions en étoil^nt fort éloi- 
gnées. La conduite delà Da«r 
cheflê dç Glocefter luy donnoit 
UQe joye fçcrette fie maligne, 
ne doutant vpoint qu?il ne pût 
bien-tôt>d^nrichir de 6^ dé- 

g milles. De concert, avec le 
uc de Bxïhant: il n'eut pai 

de; 


peine à obtenir de 'Martin ctft * 
arrêt foudroyant <}ui de voit ré- 
duire celui de Biâiolt en pK>u- 
dre. Tous les termerenétoient ' 
choifîs^ 6c d'une audace digne 
duThronePontifical . Vendcgre 
en étoit tranfeortée. Le Duc 
de Brabant (e- croyoit vengé. 
Lia comteflè de Hainautquide- 
ckinoit toujours contre fà fil- 
te aplaudifToit à ces beaux fuc* 
cez ^ & le Duc de Boui^ogne 
ardent à profiter des defordres 
de la prppre famille ^ fit à 
loifir cles projets- pour aug^ 
jnenter les biens qu'il pofledoit 
déjà : il n'y eut que le com- 
te de faint Pol, Frère du duc 
de Brabant qui s'aâigea de ces 
divifioil^. 

Cette nouvelle ne fut pas 
loog«-temps ignorée en Angle* 
terre. Qjioy que la Duchefle 
de Glocefter Veut attendue, 
elle n'y pai^t pas moins (cn- 
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Hble , 8r elfe témoigna i fbn 
mari uo violent redouble* 
ment de douleur. Il fit tous 
Tes effortcs pour la confoler. 
Clirabcrgc déploya auffi fbn 
éloquence ; mais la Princeile 
lu y reprocHa avec beaucoup 
d'aigreur quelle avoit aidé 
ar fes-follicitations à la* rendre 

«YKilheureuie. 

ï^endant qu'elle pcrdoit le 
repos 8c prefquc la raiibn , le 
Duc de Bourgogne flatoit le 
Duc de Brabant,-& le- Duc 
de Bctfort Itegcnt en France 
s'intrigua po«r fonfircre. Ily 
eut quelques proportions fai- 
tes pour reconcilier les par- 
ties. On s^aflêxnbk même à 

jnicns ; maiç. fans fuccez ; & 
Je Difc deGloceftér pour cf- 
•fuycr'les larmes dc^ fon îipou- 
fe pafla avec efîe k^ Calais, 
mettant fiirpié dès forces- qu'il 
croyott futfifantirS pour pren- 
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<Irc poflcflBon des biens de & 
maifon de Hainaut. 

L-c peuple de cette Province 
touchc^ de Ja veuc de fa Prm- 
ccflc , ta reccut avec de gran* 
des acclatnatipns , quoi qu'il 
çût promis & même juré le 
contraire au Duc de Brabant. 
Mais Jean de Bavière ôiri fut 
ctnpoifonné à là ïfeyciaiffalè 
Duc de Brabant dans la liberté 
de s'emparer de pîufieurs vili 
les conSderables. La guerre 
s^lhima , & pendant ce fèù i 
dangereux , le Duc de Glocefi 
ter voulut rcmener fa fcn^mfc 
en Angleterre ; mais elle s'afré» 
ta obltmément à Mons, aimant 
mieux tout rifguer que de fuir 
hontcufcmcnr; 

:Ellc y à voit cependant dfe 
nouveaux chagrins 'à efliyer. 
-La cpHfttcJQfe de Haiiiaiit toû* 
Tour^entTÊtéc dii Duc de Bm- 
Ijatit qiir ctoit- cxtrémcmenc 
^rr E 7 h' 


irritée contre la Duchefiê 
de Gloceftcr fc trouvant dans 
ie même lieu » il falloit bien 
qu'elles fe yiflênt. La Com- 
tefle de Hainaut obfcrva tou- 
ttis Icsaparences , qui pouvoient 
marquer un grand reflenti- 
ment , £c la Duchefle de Glo- 
cefter fit fon devpir avec beau- 
coup dt^modeftie &:'d^exaâi- 
tude. He biénK'lbladame, lui 
dit la Camtefie d'uiitonaltier, 
après avoir .^ abandonné- vôtre 
Mary , vôtreMci:c& vos Etats, 
après ay.oir fcandalifé par vôtre 
conduite - tous, les elprits les 
moins icvçres ; M fait parler 
hautement Jeâ Papes j* vous rc- 
yenez àJWbhs avec des armées 
étrangères y & tout cet attirail 
de guerre nou» fait voir qu^ 
vpus n^avezjpas delleindenous 
épargner. Madame , répondit 
làîDucheiiè , il fufBt pour me 
jyftificr que je. fbulîre avec 

rcf- 
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TtCptâ: des injures qucjc ûc 
xnerite point. . Vous n'ignorer 

£as celles qur j'av'receues â^ 
)uc de Bxwmt. Jrayouc que je 
V^i fiiy comme un ingrat , qui 
m^ rendoit mifcrable : quej'ay 
par l?authorité de PEgUfc €• 
poufé un Princie qui n^e fer- 
Tait uns intérêt : êc il ne me 
paroit rien -de. condamnable 
dans . cette conduite. Mais , 
Madanie , puis^ qu'il faut le 
dire ouvertement , c'efl: vôtre 
ijadiôcrence qui, a troublé ma - 
raifoni Scfîyous-m'atiezvcri^ 
taÛeinentraimée , ma recon^ 
noifl^ce auroit. égale vos boh- 
tesr^:- t:«s authî^itez vous 
alicguez , repartit dedatgneu- 
fem&ntlaDuckeilë^ne font pas 
d?un graad poids ^..veiant de : 
Pljprre de la Lune ^ & vou» : 
voyez auâi le cas ^ue le Con- ^ - 
ciJe en a.feft.v. ]^ vousi« çro- 
ym plus pnidem&ôt. pli» ià- - 


ge i mais vos emportement» 
ont attiré fur deux illuftres 
fiiaifbns une honte que tous 
les fiecles auront i vous rc- 
procher. Je veux bien jJour 
vous plaire , Madame, rçpon» 
dit la Ducheflc , me croire 
<9oupabie de trat ^ 2c ne 
vous actifiir de rien ^n^s ce- 
pendant , fi vous m'euffiez 
laifl'ée attachée au^ ibuvenir 
de mes pi«miers liens , vous 
mWiez épargné bie»^ des 
maux, Fàlloit-il pour vous 
plaire vivre éternellement fous 
ta depehdance capricieuièd^n 
Prince qui ne conooîtpas 
tnên^ It nom de vertu ? Fal- 
loit-iï couronner- der mes pro- 
pres mains les infamies- de 
Wndegre?. Ert ftUoit-iL onfin 
fottffrir fans murmure èj^unc 
poignée d^hommes nez oans le 
tiéa^t Commandaffent avec cm- 
pirt^ei^ Je dev4M« cegner fou- 
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N^cramcmcnt ? Il falloit vous 
plaindre, pourfuivit la Conw 
i:eflc i mais c'étoit tout ce qui 
vous étoit permis. C'eft un 
beau Ipcétacie pour moy., a- 
prcs que vous avez tiaverfc 
lés Dfiers , comme une infçnféc 
de vous voir revenir fuivie d'un 
homme voluptueux , qui vous 
a fait donner dans: le piege , ^ 
qui vous auroit mieux ména- 
gée^ s^U ayoit été véritable; 
m ci^ vôtre Amant, Sa conduite 
montre afîçz qu'il ne vouseftî^ 
me guère , 6c qu^il ne ie fert 
de vous que comme d'une fem^ 
me perdue d^honneur. 

Cette fiere pcrfbnne qyi i^c 
vouloit ni en dire ni. cirenten-. 
dre davantage , pafËi dans une 
ai;iti*e chambre , oç la DuchrefTe 
de Gloccftcr pénétrée de dou- 
leur fe retira dans là fiènne. 

Comme le Duc de Brabaçt 
étoit alors à Bruxelles , c'étçit 
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h CbmteiTe de Hainaut , qui 
commandoit à Mons ; mais Ib 
choies changèrent , Se le peu- 
ple qui aimoit Jacqueline de 
Bavière déclara qu'il ne vou- 
loit obeïr qu^à elle , Se que k 
pue de Brabant s'étoit rendu 
indigne du nom de leur Sou- 
verain, 

Le Duc de Bourgogne puif- 
fâment intrig4é pour fon pro- 
pre intérêt dans cette amir^ 
qu'on pouvoit dire des plus 
grandes , ne ibngeoit qu'à rui- 
ner la Duchefle de Glocefter. 
Il deffia le Prince Homfiui , 
& il y eut de part & .d'autre 
pJiuGeurs Lettres écrites qui ne 
tendoient qu'à la . guerre . Le 
Duc de Glocefter qui aimoit 
alors véritablement ik femme 
étbit touché de la voir aflSgée. 
La dure converfation qu'elle 
avoit eue avec la Comteile de 
Hainaut redoubloit la colère 

du 


du Regcnt , &- voulant tout 
mettre en ufage pour la ven- 
ger , il refolut de faire un vo- 
yage en Angleterre, affind^en-^ 
mieux tirer des forces. 

La Comteflè de Hainaut qui 

avoit tant montré de rigueur 

à fa fille combatue de quel- 

ques remords voulut paroîtrc 

un peu plus humaine. Elle 

la fut. voir & M pria de .de# 

meuTcr à Mons en i^abfcnce 

de Homfray. Les habitants 

qui paroiflbicnt tjcIcz s'enga- 

gcHBUtà la garder. Elle vè- 

voit tant de contrarietez dans 

la fortune que tout luy ctoit 

fufpeft ï & les foins même du 

Duc de Gloccfter qui fèmbloiç 

redoubler fes emprçflèièents.y 

Le jour ^du départ étant arrivé , 

elle. voulut Pacompagneir juf- 

qués à une lieue de Mons. Ils 

paroi flbient tous deux égale- 

mçnt affligea, Se ils étoientfur 

le 
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fe point de fe feparer » lors Q^^a^ 
ne femtfte perçant la toulcj 
qui les environnoit fe fit re- 
marquer par fa beauté 8c par 
Bl colère. Traître , dit elle 
au Duc de Gtocefter , d'un ton 
de voix fort élevé, Princçli- 
che 9 fie fans fby » rends tnoy 
Phonneur que tu m'as oté , ou 
donne moy Ifi mort devant cel- 
le qui eft caufe de .ta perfidie. 
Madame ,« continua*t-elle en 
s'adreflànt à laDuchefle ^ par- 
donnez a mon deiefpoiF Pex^ 
travagance que je, fiiis. J'ay 
fouficrt autant que j'ay pu ; 
mais les forces d'une fiÛe ten- 
dre, trompée Se fans aucun iè- 
cours , ne font pas inepiiables. 
Ce Prince artificieux qui s'èft 
<ipnné à vuos dirpofoit4'ttn.bien 
quio'étoit plus à luy. Abufani 
des facilitez de mon âge il 
m'a icduite par miile ferments 
que je crpyoisdçvoir être in- 

vip- 
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violâbles. Vous voyez maper* 
forme 9 Scjefuisd'àilleurta'un 
fing aâ^z noble pourne lefai* 
re point rougir ^ ^uand il m^m^ 

roi t tenu fâ parole. 

Ce difcours i! peu attendu 
jctta la Ducheflè de Glocefter 
dans une étrange confterna* 
tion. Elle rqgardoît avec at- 
tention la perlonne qui venoit 
de parler. Elle luy trbuvoit 
mille charmes., Çc clleneppu- 
Yoit s^empêcher de la plaindre. 
Le Duc avoit les yeux pleins 
de <:orrfxifîon , ne facfaant coin* 
ment fe dcipêlerde cetembu*- 
ras. Madame , dit-il à làDu- 
chtftè , après avoir rcvé long- 
temps , ne vous arrête* point 
aux paroles d'une infenféc. 
Vous pouvez juger de fa pa- 
yeur "pit fon aftiori . Là vertu 
ne deckmt point ff Mût lâ 
déy alir ttîxlt cîc témoins . Te vous 
affèurè que je iuîs trésfeilâle, 

& 


te que je parts plus amoureux 
de vous que je ne Pay jamais 
été. A ces mots il PemoiufTa, 
ians qu'elle eût la force de par- 
ler j<i montant à cheval il s'é- 

éloigna confîderablement en peu 
de temps:Sc l'affligée courut fur 

' ies pas avec une impetuofité 
que l'on n'attendoit pas de fa 
langueur. 
Cette avanturc fit un bruit 

3ui alla bien-tôt aux oreilles 
e la Comteffe de Hainaut,&c 
la Duchefle de Glpceftcr qui 
retourna a Mons eut une pi- 
quante raillerie à efïujrer. Si 
je ne me trompe, lui dit fa 
mère , la belle defesperée qui 
vient de fournir un incident 
mémorable pour vôtre hiftoire 
fe promet uii heureux fuccez 
de fa tendre faillie. Les peti' 
tes folies du Duc de Brabant 
vous ont chocquée <^ parce que 
vou$ n'aimiez pas fa pejibnne : 
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êcles grandes extravagaflces du 
E>uc de Glocefter vous feront 
fbufirir par des. endroits plus 
fenfîbles. Il ïaut vous plafei« 
drc par pitié^^ 8c vous blâmer 
par raifbn : Se pour tout di- 
re , vous vous êtes rendue in- 
excufable» Les plus innocen* 
tes de mes aâions ^ repartit la 
DudiefTe, vpus paroîtronttou* 
jours des fautes irremiflibles , 
& vous n'avez de l'indulgence 
que {)our \t Duc de Brabant. 
Mais je ne fçay de quelque é* 
tendue qu'elle foit, s'il ncl'é- 

Îuifera point un jour. Si le 
>uc de Glocefter a eu quelque 
inclination paflagere, avant oue 
de m'avoir vcue , eft-ceàmre 
qu'il tn'abandonne? Si une dé- 
terminée, vient s'accufer icy , 
la honte en rejallit«elle iur 
moy ? Vous ne cherchex qu'à 
m^outrager. Madame, & vous 
ne deyez point compiler les 
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oâfenfesque le Duc dcBrabanr 
m'a Eûtes en me facriffismt a 
Voidegre à une (impie galan- 
tme dp Duc de Gloceftprxjui 
précède nôtre mariage. Trom- 
pez-vous , Madame , Teprit la 
Comtefleen rîant cfedaigneu' 
ièment » 6c flatez du moins 
TÔtre confufion par un 
aveuglement volontaire. Vous 
n'avez^ pas beibin de conleils, 
& puis que vot^ avess trouve 
jfeule le chemin d'Angleterre, 
TOUS pourjfez bien enowc trou- 
Ter des tf ompeurs^^lus^Iôin.Eilc 
la quitta de cette fbrtr , & ce 
fot avec Climberge que la P/in- 
ceffe .pleura librement. He 
bien! dit-elle à t:ette fille. Tu 
Tois le labyrinthe dans lequel 
jciiiis entrée par 4:cs avis. Tu 
vois les Papes , ma fkmille & 
tt>tit ce Qu'il y a de perfbnnes 
^i&miaoîcs oc «chaînées contre 
^r-^ Tu vois encore une in- 

con- 
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cbxiViut qui fort de la tçrrc ^ 
6c qui tombe 4u ciel y pour 
m^aprcndre te que je dois 
cramdrcf , par ^e qu*il lu^ eft . 
arrivé. 'An! Climbçrêe, que 
je fois fcoupable ôc; màlçjejjjcu- 
fe toit erifç^blç Î^Le prèmpt;, 
dcpart dti ï>uc de Gloçeftei^ 
me fait voir qu^ii li'avdit rien 
de bon à médire. Sa Maitrefr 
(c le fuit j elle éft' belle , elle; 
a du courage i IJs^fpi\t p«j.t* 
être déjà rejoints ^ & je tae piiis 
cnyifagèr que des chofe^ qui v 
m^éj)ouvahj:ent. J'avoue , Ma- 
dame , répondit Climbérge , 
qiic' vôtts avez , des fiy^ets de 
chagrin i' nkis ^fpnt-ilç allez 
grands pour devoir vous ifeduî-^ 
re en l^était où. vous êtes ? De- 
puis que le Duc 4e Glocefter 
eft votre Epouit , quelles fau- 
tes pouvfez-vous luy reprocher ? 
[ Des Ibins fournis cc cmorefTez 
ont dignetnent répondu a votre 

F tcn- 
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tçndrçflô : il vous axoiifirmé 
la (îehiiè pap^ une < pxiVpW 
fonce dontmiiene', & vous Vous 
âllaf mes , jwce qu'il .ptait à 
|a ftiliç d'une ($â>âVcI^ 
fè iiiartifcfter pÙDliq^ 
Hé'<^tîra |a^ cTit.fl^^ fe 

li(it éi^à^fêe (ans gaiantene.,' Si 
ôcttt perdue a voiv encore 'd;i 
^ôtlvôir fur lé coçùr de votre 
Itçtry l Viçhdroii-çllçrfetré da 

fccsicti^hfldêratîonk, ikïi^^c^ 
\\n^àk fuive'îeruuc de GJb- 
(ic'ftef iàiit jqkî^lle voudra^ il 
u T^arU; fi în^jftcreht .en' Ja. rc- 
gardarit,Lfly'o5ifnç 3bit4)oitt 
feW:4f l^flè'*^^ fabuî des 
.;èiVeiifrs1^iiVne.ruy à fins<Hou^ 
te .prodiguées .. laes vôtres qui 
fwt'd^in. autre ^^^^^^ cf- 

*m^h.ce*^'ènes"ii]m^^ 
k;^, Ciimbérge, iptcirn»!^^ 
h, Pf îkdcfle, des saaux àont tu 

ne 


mrpciHc te dire innôcenee » puii 
^ac iu m'^ forcée àmèié^sM:^ 
tirer/ Cette converfatipaceilay. 
ic la Duchefre de Gloceiler 
demeura dans une profonde 
mekacolie^ 

'Elle aprit dans Ja £uîte de 
oiielf}ues Ânglois que, celle ^ui 
ÎUiiRMt alors la plus fenfiblein- 
Quibeude ,ecoitruiae jeune per- 
ioqiie^ipcUée l^nor â)a<}uelle 
le Ducde Gloce^r avoit paru, 
^fyh attaché, & que l'on crut 
fiaème . lon^-tcmps à Londres ^ 
mi^il deVoit epoufer. Elle tâ-^ 
ctm 4e iê combler par.des rev 
âe^bk^s aflez vrayfeinblables -, 
laais^dle çonpoîflbit j'inconHi 
taoficedef hommes^ (Bcfc^iuilçs 
d^^acés V^porotent toujout^ 
à fi çranquilité. 
. «^ile n?étoit pas uns atni^ 
JUnefo^ brigue mit, le Pape 
Mfftin dans Tes ioteriâts ; 8c 
. comfue les JPoncifes , de Rjomp 
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ferrent pasordiiUiîrcirietitaflc2 
les nœuds quHls font pour être 
in Jiiiolublcs , il çaflà ià propre 
ftntcnce , & la Princefl[c vit 
par ce fecours une partie de ùl 
cQnfuCon effacée ;' mais ce fur 
un nouveau motif de guerre. 
Le pue de Brabant n^etoitpas 
un Héros. L'exercice des arnies 
luy Gonvenoit bien moins (|uc 
çéray des plâifiris : '& le Duc 
Ac Biourgôgne ;, qui/ne re^i- 
foit que là ruïné de la Duchef- 
liî deGîocefter, la voyant fous 
la fimple proteftion d'une po- 
pulace.fahs expérience , fit mal 
t/aiter la Province qui luy fer- 
toit d'azilc , ^ ne conféra 
nul le . conCdcratîon; j^ur Iç fe- 
xe ni pour la dignité de cette 
Princeflc.. La ' Coratefle de 
Hainaut qui prenoiteri àparcnr 
ce it pÉrty de fa fillç étôit cf-* 
ttâivcnyéht dans^ celuy du Duc 
•de Bi^bint^ ff pur Tes négo- 
^ ** " .cia- 


ciations pleines d?artiiîccs , il 
fut conclu que le pays de Hai- 
naut dcmeureroit au Duc de 
Brabant, que ce Prince àccor- 
d croit une ainrfîftie général^ ' 
& qtic la Ducheflc de Glocq^^ 
ter feroît donnée en garde au 
Duc de Bourgogne juiques à ce 
que le procès qu'on pourfui- 
voit de nouveau en cour de 
Rome fût décidé* 

Ce changement plongea la 
Ducbeflê oans une excréme 
douleur. Elle connut la ma- 
lignité de fa mère , l'infidélité 
des habitants de Mo ns , lesam*. 
bitièufés pretentiotls du Duà 
de Bourgogne, & toute Ja foi* 
bleflc du Duc de Brabant au; 
quel on k menaça de la livrer , 
H elle n'aquiefçoit pas à ceç 
délibérations. Ses prooiresdo- 
ntcftit^uw furent arrêtez. Ôii 
la traita non (cùlement eh ca* 
prive i: mais auffi en criminelles 
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iEHctfavoît point de nouvelles 
v!u Duc de Gloccfer.EHc igno- 
îoit ce qui fç gaflbitm Angle 
terre , fie dans cette extrémité • 
ucaBlaotc , dk éçxivit en ces 
termes au Regcnt. * 



jt v^si paf^icukrrjh It do, 
florâHe e tarais je fuis redmz: 
La renommcf îii^ fucirof 
prmffe & tm^ ixaMti 4 /»»- 
blkr ktr cbiifes impQrfntts ; 
mms-il ifi^ peutritrt a frêpm 


que je vousjajjejûuventrqut 
vûns m^avez a&nne vptrt 
mur & '^hrt m^ifi. De tous 

les mapk qui peuvpil tcmhit 
fur pfay cfkj^ éeWim plus 
^mi^v^us me panait l^pki 


gr^nfd.Riih w m'éji icy plits ' 
ennemi que ma mtrt. Mes 
biens 'me fmtoîcz ^ mes gens 
ont éU enchaînez ^ & m<^ 
petfojmeefij^^ le point ^èir^ 
efç\a^ 4^ X)uc deBoytgognt 
00 de céluyt d^ Brai/ânL Ju-^ 
giJZ ce que je deviendra^ , JI 
n^ous nf abandonnez. Cefl 
m4 fendréjft'à'^ncn p^s mon 
amhitiori qui vousfollicite. Si 
"VOUS m* étiez moins cher , je fe- 
rais plus cçfti'ag^feMecQnfjdr 
t&JZ donc pas les ^eitx de wtrf 
ke^etjeùnm^fqntnefûiiri^nc 
qm m^étré coniraifes \ mnii 
Jonge^z que n^ ayant point ba^ 
lancfl mus dfinner ma foi ^ 
je nj^x. itrf^wv ]amài^^ 

v.àm ^ 4ves, mÂ fiàdiié «^ 
molabk. ^ i ; -.^ 

JACOJJELINE. 
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E çouricr de k Princeflc 
fit toute la diligence pof- 
ble; mais les vents qui s'o- 
pofercnt à fes bonnes inten- 
tions ne permirent pas qu'il ar- 
rivât à Londres avant due les 
itniieinis de Jacqueline ac Ba- 
vière fe rendiflent abfolument 
maîtfcs d'elle. Ils la ^rent 
partir deMons fous la.çoaduir 
te du Prince d'Orange. & de 
quelques Seigneulrs que le Duc 
de Bourgogne avoit choi/îs^ 
& elle fut menée à Gand où 
#n la fervit avec affez de ref- 

•peâ:. 
. ÏUç Duc de Ok|Ç(î.fter qui 

fut véritablement; touché des 
peines, de fon Epoufe écrivit 
au Duc de Bstfort , qui au pre- 
mier bruit de ces deforares 
fe fendit à Cofbie accompa- 
gné de huit cêRtô ciievau j , & 
de piufîeurs perfonnes de <uia»- 
.' ■' S. : ' î lite. 




hté. La Duchefle 4c Bctfoigp 
futur du Duc de Bourgogne 
fui voit fon Wry à et voyage, 
le Duc de Bourgogne qui les 
yifita d'abord les mena àHcdiii 
pouy-ks. mieux régaler ppn-r 
dant plufieurs jour^ ,. & le Duf 
de Bourgogne fceut fi bien é? 
blouïr le Duc de Betfort par 
de feintes dùuceiirs qu^on ne 
ibngca à rien» moin& qu'à la 
Priocefle o|)rimce. Les Anj 
[lois riêfvtfcrent hautement leuj^ 
icours au. Duc de Gloceiler, 
qupy que ia qualité de Ré- 
gent le dû^ faire regarder coi% 
me maître. Il fentit vivcincnp 
cet affront fans en pouvoir ti^ 
rer aucune raifon. Dansceti 
te impuiflànce il chercha une 
vengeance particulière , 8c cf 
fut aloi^s qa'il y- eut un.de^^ 
public entre luy^ le Due df 
Bourgogne. Ces deux f^nut 
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•es f& piqpafercfat au tombât ^ 
niais le Dde éc Bétfoit ne per- 
mît pas au^ti» dônnaflTent un 
pareil fpéârade i toutes (brtes 
de Nktténs. 

► • 

* Gejtendant h Ducheife de 
Glocefter étôit à G^ logcç 
dans le Pii^^ dès Comt^és de 
Flandre, & iervîeeomnaeune 

grrfoniic! ^ fo^* ra^îg te devojt . 
re. Ccç . àdowifleitiôat, ne luy 
6toit pas Pidée^e f(^ «lâtljteui^ ^ 
paflei;prcfeûiss &4:vc«i!r.QucI'r 
oue nom tiu^)n pût donner à 
la prifon , c'fen itoittoûj^quTS 
«ne veritsybte ; r^rdant- f« 
condition.v comme l^ouvrâgc 
<Pun& inftigOfFabirty^^nnie^ il ' 
lui fut impeffiMei^de lafouiKr. 
D'ailleurs des mouvemens de^ 
phîiit€ qiûv, n^bojicni; pa^ Tes 
moMidfe^ maiixf d^iiiroient il 
•oud mprpeœs Kbn <5cte||ri-*'Êiç8 . 
iM.;rtt«e4 da' Dut de <@ltSc«ftèt 


SS-'nu. ipHieu de tant dvcnotti^ > 
elle i^piroit ardemment. à 1a 
Ub&riéi On i'wok ayqrttê qup 

^Ul d^ I3iîifar tiuui pour jamaiir 
i Liflç, . La ccûnte de «t-î ^ 
te cipÛTité éusunslk ;la. dcicr-^ 
inûmiejm^jremeat p^r k idok 
yœ d$ ^dimbefg^. &i d^^ pf £i 

fiiafitim illfiftiâs irle^antic«ui 
poilr Jb» dftouusder une gQQCT 
teofcafiftaace. ' H n'y <^ ^iii 
psM^juni ouQ J>?eiobmfi^t ai quc:!^ 
rcLk^ . I^;(ib nmdifem.^Oaiid,' 
iSJââ ,Qif^matiypas:â kn^cm^M 
pb&JStncCiqubh 2nGôpûtTl^prôt- 
cher ^ :eA|wnant^cl4fic$ ^tter 
ÊatttÂ(MU. 5a cauifi it^jœ jullie ^ 
iL étoit imip0&bic de '.k.Moii ' 
Êms^ce touché dsi/SdLhtmté i 


A 


«em fi bien cfuMs Iz tintent éc 
Gand * avec Clitnberge cnr ha^ 
bits d^hotntne, & la conduifi- 
rent heureuiement à Anvers 
où elles rejpriiem feut parure 
«rdinaire. De là. elle paiËi à 
Breda & enfuitte 4 . v ir « . 
où elle fut receue eaSouyerai* 
ne . Les plus tonfiderables 4 u 
pays délibérèrent at et die 
iîip iHmportsincc dei&s ai&i^ 
vcs m8c: te Duc de Boui^oghe 
ayant àpm & fuite ye^tc &l4 
reur, aflembla une apm^ for- 
fnidable , comme sHi eût hé 
queftion de fiibjugaer toQl 
l^UoÎTeîS. ;il eotuiit ^ ou plus- 
lot 'il volai én.HoUacide' p6ur 
nt;aintenîr dans leur de^irlcs 
villes qui luy obcï^lbient dé- 
jà. Ainfi on le vit animé à 
k* jm'me ^entière dfoâe. jeune 
Pticiceâe qui àvoitr 4h9L cù 
pitlque. àutanDTde mkUheuri 
Platanes qii'elle avoit d'années. 

A 


A la pretnicrci rencontre ids 
deuK partis en vinrent aux 
mains: Celuy de la Ducheflfe 
eut quelque avantage , quoy 

2u^il ne fût pas- le plus fort, 
îlle en fit. avertir le Duc cfe 
Gloceiler iquî paroiflbitdifpOp- 
ié à" l^idler (ôutenir. rSilvatier 
àr là tête de cinq cents Angloiî 
dioifis entre les plus braves fut 
ttouver la Brincellè avec 1^ 
mre de lieutenant du Duc de 
Giocc&cr ; mais . .te Duc de 
Bourgogne fut- le: plus fort., 
£c le plus heureux. Cette cqu>- 
sageufe , «sais trop jpètite ar- 
jDCp fiit batue 8c prêique tail^ 
léé^en^iiccés : ScleyainQucut* 
^t en FiandrD pourfortîfaer Ik 
«tienne. r . 
♦ . Gé revers ii*aKiiflâ point le 
•ieœur:de ra'Duchcflë de.Glo» 
^efter . ^So. >dodleur i étoit ve- 
raûtabipmtâti hero'ft^ue :i & .ei»- 
CciunqEeant ûs iktoh .avtcLuae 
. F 7 fer- 


mes ^. eUi^ fut* en p^rGunm 
aificgcK HwlciB. Son entre. 
prifo ne rciîifit pts. Le Ihfc de 
Soiii^Q«pe étoit tn>p abiblo 
Ifi trûpliieaftrvy. J&lie. yii 
4aac avec doisteuir ^ disnue» 
efiortst inutîks. Le Duc de 
Glûcefter n^agtfibk que k» 
ffûiflàiiunent.. . La mer les: & 
p^Lnait^ Elfe pt. àoxMM pas 
mie la: djtteraùnéc Lè(%aor ne 
m fat rctiitéeiJbondjres« Le 
J&egent nc;. luk:iéei!m>h ^v» 
«CHIC d^ane mankfc embs^afloo. 

'Lèie faiCbît ks fbnâionsd^ 
^cnecal d?âi;aiée ^pendant q^4 
'dciif^u£Otc ^oifif: à I^xmciztis 
^o&lpn^xac dcriine&ager. lin 
Anglois^Sc d'attendre le fiusQuffi 

4fok; de fan . isôce.: i Ton t3» joos 
43i|l£s>x conâdemcioiis .-oéci»' * 
;|iPliic3it incc0amaiènt; IM^i&tde 
JfluXUiake^ide; Gloce%r^itie 

^•* \ ^ bien! 


bien *' Climbçrgp , dîfoit-ejfc à 
^: coti&dcate , tu vpis ks bel- 
les fuites <je3 (^ui}es mrdeiu^ 

^^bfwaonneySck ciel mt punk 
47wie^çpeiluLii:é si^c;niëe. Le 
p^oanagç^ mt, jezfiiis Iu¥ 
conVkndroit oiw rmeuK qu** 
moy . Qaoy ! r^nd^is^ qu^ .^ 
£«mdttit$ars (oMti s ^ il ^ Uii/i^ 

^ilf itiditacets^iè .iQat-il3 trput 
i^jest . 6 I>ictif4?su:€pr4 ave tnef 
(àihkScs ^ Fwx^my m§:MiT 
tKM^m ? Pourrqujay^-tniin ne 
t^yr|ç:fS©w*cèt que ppur mi 

fciUer iMfii honimf ^:qui. a>?abanr 
mçntpf^ Amdiii-iVL taûjoôrs (k 


mis que tu ûc peux m'â^rdcl- 
a ratpiwler PiimoGcnce que j'ay 
perdue. }'avoué , Madame, 
répondit Cl imberge, que mon 
îscle à pu me tromper ; mais étés- 
'vous fi criminelle > Qu'avez- 
vous fiiit pour obliger le Duc 
de Brabant' à vous préférer 
Vcndegrc , & que faites^vous 
encore qui mente Pingratitu* 
de du Duc de Glocefter? J'ay 
trop fait., repartit la. Ducheflè , 
puis que j'ay été Crédule ,. & 
je devois mieux confîderer des 
chofes£ iniportantes.. 

P<:ndârit ce temps le Duc de 
Brabant toujours infpiré par 
Vendegre pourfuivoit -à-Konic 
le procez de (on mariage qui 
avoit été (i contefté. Le Pji^ 
'nomma des Cardinaux pour 
connoître à fonds de cette af«- 
&ire. Ils hc trouvèrent, pas 
[u'il y cCii dé légitime» caïues 
L(k>lHti^à l'égard du Duc 

de 


3u*il 
edif 


^^ 


de ÔrtHaiit : &c celuy du Duc 
de Glûccftcr & de Jacqueline 
de Bavière fut déclaré nul , 
& Sans retour , qu^nd même 
l€ Duo de Brabant mourroit. 
Il fut même' conclu <iue la n aï- 
lieûreiife- viârimc de tant d'in- 
térêts différents fcroit gardée 
à fes fraiz Çc.rcmife entre les 
inains^ du Duc de Savoye, 
Après cit arrêt* fans ar>c)[ , j'in- 
digne Due <ié Glbccftct décla- 
ra qu'il rciion^oît à la guerre, 
& peu de jours après il épou- 
fa cette même . jLconor qui 
avait feit un éclat fi furpre- 
naîtit en'fertant de Mens. 

Jàcduçline de Bavière con- 
nut alors toute l'étendue dé 
fon malheur. Elle ne laifla 
pas de pqurfuivre la guerre & 
de la faire avantagcufcment en 
quelques occafîons. Mais l'en- 
vieux Duc dé Bourgogne qui 
avoit juré ik ruine ne reuf- 

fit 


Gxfino trop d«iis cct'mjpfti^ 

deflèih. 

Le Duc dt Brabant m^iimt 
;iIors., Xe Comte dc: faintPol 
ion fxcxe luy fiiGçéda ^ ife k 
TOflcffioi4^$ hiefts de hjjfami 

bcnt acc^ulfc au Duc dç î^vrr 

ftrecj|crodp quiitqit^ ft»rç»ff 

'fôrçief 4 -& on pciiÇt 4^??.^^^ 
yc/: uin petit ao^i^cî ^'^q^j9 
il 4t d^aiTez, gwmdf pr^c^ w 
Njcrrt^HçJlacpç. Mm accafelp 
par le ' qf mbrp 4?? ^îmçmîf, B 
jfut vaiacu, pnS}pfirq9piei',vit 
CQupcr la tétc à pjiuiîçurs ,d# 
ficus, fie on ne ^ép^rgna qyp 
^rce qu'il ctpit du lang dle^ 
andiça;s .Comtes dç H<>lla4(lç. 

traintp de ç^^^t au tQ^çqjt ^t 
oîdligéc de wrc jin tfiitjî py 
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point marier &w\ ie c<mfpnte«« 
ment du E^c de/ B^ujrgpgnç » 
alors £9kn Mukre. > ou pi^stât if>a 
Tyran,. & fon.j^lui procnçjil*. 
rent.. Ce fat à lMft:^n pi^ten-i 
ce dcL Ihin^Sc; de PHutrQ » ai^o 
yeux de la iiobiefliç:& d^f de« 
putandèfAuficttraTilks. Après 
Gete^k DacdciBouiCgQgiflLO c3pa-< 
t«Br4e poilèdi»' jiSfi:^iy^^ 
tnztrdsfirc fit JR»a$ois de Biefir^ 
ftile jeune Spigaewr des^mieux; 
£edt& , &:dtsf pliur caora^uX: 
d$ fbn fieclç GounreroQur és$: 
^rrei^qu'il ufnr^it; Bmic iâi^ 
^re nli^ di^hpnàçur U n^roenA^ .- 
la belle Cùxti&Sk de^ Mftinà|i&< 
à Mons comme at£su;kée i fon 
char. 

Ce fut là qu^elle confidera. 
2^ tôifir toutes iès diveii(ea in->. 
fortunes. Ë-Uen\i«oic plus rien 
en des lieux où jeUedevotttout> 
poÛèdqr» Onrendoit quelques r 

hon-.-. 


donneurs à fz dignité , mais 
c'ctoit toujours avec ^négligea- 
ce. Combien de fois en un 
jour par la ^ parfaite connoiflan- 
ce de Tes mauxdeploroît^^lle 
la mort du Dauphin ; celle du 
Comte de Hainant , & Tes en- 

fagemens infortunée avec les 
>uc$ deBrabant 6c deGlocef* 
ter? Quelles reideâioAs ne fit- 
^Ue pas fur la mauvaife can.« 
duite des Papes , 6c fur tant 
d'autres choTes oui avoient 
trainé fes miferes r Privée de 
tous fes avantages , impuillan* 
te daûs les moindres bcfbins , 
meprifée dans Tes propres Etats, 
accablée par un Prince de (on 
Tanguy (}ue ne devoi t-elle- pas 
fcntir avec un cœur élevé ? IL 
luy Tcftoit encore de latendref- 
fcpoarPinfidelIe Duc de Gld- 
cefter. . Ricnh'avoit pu kde- 
i-aciner r 8c l'on peut dire que 
la plus belle & la plusfpiritu». 

elle 


clic pcffohne du monde étoî^ 
alors la plus miferablc. le Duc 
de Bourgogne en rioit. L^ ^ 
Comteflè Douairière de Haï- 
naut n'en étoit point touchée, 
& Vendcgre en faifoit des hif- 
loîres , ou pluftôt des fables ' 
monftrucufes. Cela h*empêcha 
point la fortune & Pamour de 
ïuy fufciter de nouvelles 'épreu- 
ves. Borfellc Pavoit vcuc dans 
les larmes. . C'eft un état qui 
donne de grands avantages à 
la beauté : & pour peu qu'on 
fbit tendre , on ne voit point 
plcuVerunc perfonne aymablê, 
fans être touché. 

Borfellc qui tenoit tout du 
Duc de Bourgogne ne laifla 
pas de devenir infaniment fcn- 
lîble pour la jeune Comteflè 
de Hainaut ^ de de regarder foxi 
Bicnfaideur comme fon plus 
mortel ennemy. 

D'abord la Comteâc ne rc- 

gar- 


r^ardaks fo^ins'dc BoFfelle que 

' xomme les eSéts naturels d'une 

:.£enereule coinpaâloti î mais 

clcnc fut.,pîfâ :long- temps à s'a- 

peixx voir qu'il y avoî.t quel<{ue 

jehofc de ;plus mterc^ 'Glim- 

Jbcrgc'm^ême qui h^avoit point 

jperau (on crédit k rdnaiqua 

facilement , Bc en parla ians 

précaution. Hebienî rë|X)n- 

^^k jk iPrinccfle., après ce oui 

W*cft s^-tive^^ Tcrci-vôus âîici& 

^^ollc pûur 'nie parler d'Amans? 

"Beiftlle ^cttrîl H'atT rang pro^ 

^rtionnëau mien ? & quand 

U;^*ayn]teroitkIe ineillcurélby 

'que les * autres , le trouvericz- 

vous digne, dé fucccder t 

trois grands Princes ? Je IÇç^ 

ciien ^ répartit Climberge ^ qu'il 

n^â , pas cette dignité y niais il 

èft n6^,enfin\, charmant par 

Tes agréent hù'natiJfréls , Dgéne- 

rcuic dansl'éxcézj8c Jtrçs^w^^ 

ivous -fcryir. Qj^é ricavcz- 

vous , 
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a luy fiMt rhoaneur ,de vous 
anraîichir fie la .gloire de yç»» 
içndrc heureùfe font refervés^ 
HéJ^^i -vous a dit continu^ 
la PnncelSe;» ^ue cet Koi&ino 
xs:S?dk t\ dévoué ? , JLiic2-vou| 
dans fon coeur ? Vous a*t-il 
co93mmu(|iié (cs^ :pcafées ? I) 
. ne éiut ^ftf <ics y/s^X;pG^r/j^am 
ce^é rèia^que^ çoi^inua Clitn- 
beçgp t SÇfÇeifomic a'ajw^ia 
eu d'amour % ou vous en avîeil 
nifpare t^n tres-'vioknt a Bof- 
felle** Il (erpit bien ]à plaindre ^ 
ajouta, la Comteflêé ^^is^ 
comtpe HcHe aIloit|>6urii)ivr€;^ 
ce- ài&a^Borif lleenSfa^ Son^^it- 
tendre & ibamis confirmard'a • 
bord tout ce que Qliixi berge 
^enoit de 4irç. 11 étoir méu^ 
ui> ùqçr p&û.'ÎLa ;Fr;}nçe0€fo<;-^^ 
g^en :1e. )S>yafit i;:& afteiâjanj 
le^four^repiô^ç^ ^pu^r 

»k : T<^u» ikitc^ bien isal vô. 

tre 
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trc cour au Duc de Bourgogne, 
luy dit-cllc , en vi&izïkt une 
pauvre captive , propre à fsûrc 
difgfacier ceux qui en ont pi- 
tié. Nefoyez ^-fi gentreux, 
fi vùtxi voukijôuïr long-temps 
de iafiivear^d'un Maître fou- 
J)çonncux: & cfoyei que je fuis 
aflei contente des bons offices 
éftfé vous m^Vfez rendus^ pour 
en ^êtfc ëtéméllfcmeht re- 
eonnôiiïantéf Madame, rqxMi- 
dif'Borietle , Vous ri6 pouvez 
jamais m'être obligée ,, & quatid 
vôtre bouté voudroit bien me 
teni# compte de mes intentions, 
elles voiis font iî iiiutiles que 
j?èn "ay ' hbnté. Vous- êtes (ans 
aucun deflàut , & cependant 
vous il^avcz aucun bonheur. 
Vôtre honnêteté vous aveugle, 
interrompit^ la- ôomte^ ; & 
Ce ne fera pas éhcz dés pérfoxi'- 
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Yèt^rc^ pa$ que k renommée 
cne met eti picots ^ De quelle 
Trtâkiiere pàrfe-t-on de moy?, 
C»cft une'^bbUgation que j'ay 
^ la tharité des Papes : £c iu 
Voulbidnt 'fans cloute par les 
terribles nSôrtifications me por* 
ter à ^ne plus rigoureufc peni« 
tcnce. Les Papes , repartit 
Borfelle, ônit été de tout temps 
le ikàùdes gensdebieii. Mais^ 
Madame ^ quelles bouches â(* 
iez hardies ofeif^iént dire que 
vous ^étcs "«coupable ? Qiiojr ! 
parce que des nommes (ont in- 
grats ou infeniez » il fiut qu'on 
vous impute leurs fautes. Je 
ibutiêns que c'eft vous qui 
éte^ infaniible ! Ak * ^orrelfe . 
reprit la Princcflc:, vôtre tolc-* 
France eft oé^ée. Jeme(aisia« 

i' ftioe , & je dois avouer que j^ay 
été imprudente i mais . pour 
parler moins de moy , jç vous 
^prie de m'expliquer quelque 
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4e triftc & d'inquiet que je rc* 
inarquedans vos ycux.N'aurois-' 
^é point cntore le malheur de 
yoiis attirer quelque méchan- 
te affaire ^6c cette fatalité qui me 
fuit ne fc repandra-t-clle point 
fur vous? Oéft vous feule cer* 
tninement qui êtes caufc de IV 
gitatîon que vous rerparquez, 
rêpondit-fl ) mais, M^ame, j'ay 
tanf d'ambur que jcnêcùimois 
plus Iç réfpecti ruid que vos 
charmes & vos malheurs tm^ 
çhêfroi^n(*dGs amende brotvzie^il 
hà faut p^s s^étoioiiieir fî,la mieiH 
ftc.<|ài"efl^ d'une autre. nature 
i^f trouve fehfîfete'é "Ce n'cft 
l^oimravecuiHié temeyite auda<< 
cieufe* que je vous {>arle< Je 



féttt'eûtre''jàaùs, i mais. Ma- 
wme^ je h'eii fuis p^ moms 
amoureux/ Ne vous irr|tç£ 
fis contre un miferjiblc que 

la 


k feule force de fa^affionrcni 
indiscret , & qui ae parle que 
parce qu'il ne.jpcutplus sW 
empêcher, je lça?f qu'il y i 
entre fichus des diitaûces infi« 
nies , que vous .devriez être U 
meilleure fortune des plus: 
grands ÎR^ovs y mais enfinr ceU 
n'ote rien a ma fenfibilité , fie 
ne peut^ a^odercur m^ defirs ;. 
Bo]:ielle , répondit la Princef-< 
jfe , je Yousay écoute (ans vous 
interrompre , |)arcc* que vôtre^ 
diîcojurs me lie la langue. Sans 
vous -alléguer à mc^n tour œi 
différences qiie vqiIs ji'ign®re2J 
point , Rç fuffittil pas- de vous 
j^irç rcjEns-rquer .quçjc n'ay ja-, 
mais ipfpire que des pafions 



tt|Ct; qjiç ^ur inc tromper, « 

3|i^u .iieijjiç fe 4<inncr à. mojr 
e %9 ntit foy , il i&mble que 
IBoii ||reçtip9$é Ti>emain£>ient 
- '. O z em- 
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èmpoifohnécs ? On ne les pa& 
fede pas pluftôc qu^on les de« 
daigne , oC je ne porte à mes 
Maris qu& la nort ou Pincx^f- 
tance. 'GucrifTez donc parées 
confidcrations ,"sM cft vérita- 
ble' que des ydttx qui ne veu- 
lent point vou« m>ubler ayenc 
été cap^aUes de Vou»fàire quel- 
que mal ; & n'agiavez- pas ma 
mifere en cbeitnant la votre. 
Je vôttsjçbeïrois^ s^il m'ctf^C 
podible ,^ continua Bor/eUc i 
mais des feux auffi. ardents que 
les mktis nes^ceignent jamais* 
Comptez , Madame , compm 
également jlUr^^i^ violence & 
iur loik dutéf. f^i^a lâort {eu« 
le en f^ut venii: à 4x>ut ; Se je 
ce fçay m^nve f û mon amour 
ii'iroit point 4iu defô de (on 
empire. Ah ! qu'il y ^ peu de 
raporc entre les Cours infidfel-' 
ies qui vous* ont trahie 8c ce- 
:iuy deJ^nfortuné BorfcUc; êc 


quc-nVt-tl un rang quf mitilê 
faire valoir fa paflioji ? v ou$ 
avez d'aiTez belles qualitcz ^ 
tepa^it la Comtefle , pbur ca 
efpcrer' de grands avantages } 
au nom de Dieu confidçrcl 
que j'ay déjà eu aflc/ dç fn^U^ 
heurs. Après cela elle voulut x 
abfoliiinent changer de dil*. 
co9}»î^ fic^Borfellc qui avpit 
franchi ce -pas ^ difficile qui fait 
taht de peine aux Amatis nQ 
s?obftina. poih| à po.urfuiyrdi 
la convcrlatiôxK ' 
fJepuis ce tewil redoubla ic» 
adiduïtez & fcs foins. Le Duct 
de Bourgogne qui avoit fi biei^ 
lié Jacqueline de Bavière in^e-» 
xatninoïc guère iesaâîonfi^ 1- {<f 
à la^&vêur decetj:^ indùlgfin- 
ce> ce nouveau commerce 4<?'»> 
vint bien-tôt afiîçL étroit. CUh)- 
berge qui s'ennuyoit à hi<nù 
dans une condition çonminte^. 
f^ïott valoir Içs moindres <^çp ; 
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tîdns'dé Borfellc. Ouy , Mi- 
tiamfc , difoit-cllc à fa Maîtrcf^ 
ie ,' c'cft parce que vous n'a- 
vez point été véritablement 
iiltîiée qu'il vous £bra doux de 
Pêtrfeî <f<>hiEhè vbu^ fc rfaeritci, 
Xe tiei ftVe-il pi5 ;deja'pnç 
foifi dé puhir \bi perfides Ma«t 
ris? k l>uc âè Çrabàht eft 
tùott , céluy de Gloceftçr cft 
lé mépris dt PEurope câtlcre 
kûoeâ àvét xm péffôfarié dcsV 
kétM?êé.^ :ll-v6ùs \feiigé aux 
dépens de fa proj^rè glotrCl^I/a^ 
Ittôur ®e' la •t)érîèvietaikb dç 
Borfellê pcrfeaiemnetcrtît cette 
ttft^cunât'. ;Àîfte2-¥ous ini^ux 
gebit daiiè ks fcrs du p'to àt 
B&>ûf^<%hé dfeite -de' ^fi-e la fc.. 
Hcké d'uil homme de 'mérite? 
©li vous â fiîtdes Içnxmjtiftes 
aU^^iieRés vbôs étés'diïpénfée 
d5rvbis%fl^ttSf ; 'QditfdBcïr- 

^nti tètfàfç éuis 'f&W 'pfciAe 


aùtoritô, h'aurcZfVous pasfdcj 
dignitQZ à partager avec lui 
qui l'égakront aux plus grande 
princes ? Il'eflf d'une' aaiflançe 
confîderable , &: dillingué par 
ies îiâfeions. Cela îie vous doit- 
ri j^t fu&rc ? partoi , 'parle ,• 
toujours, . interrompit kCo m ^ 
teflc , ôc condui moi ié pré- 
cipices en précipices , puisque 
c^cft ta dellinéê & k mie«)ue. 
Je dievrois plus çrai'ndre les A- 
maés Se les Mari^ que li mort. 
Cependant jet'écoûtc, &jenè 
fçay métné fi tu ne me pèrfiia-^ 
des pas. Pourquoy .m'^as-tn 
fuivic par tout , fille dange- 
reufe ? Crois-rfu que ta fidehté 
note foit moins ^préjudiciable' 
qus k perftdicr dcl; auîf/és ?^ 
Ôjjand j'arrivai à Ldndrc^ / 
j^tois peu difpofée à faire Ce 
que je fis , tu fus caufc de 
mes Jolies ^, & tu m'to veut 
inrpircr de plus grandes ^^« 
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la fil) î'atticay^ifô âcjiijtt de 
me plaindre 4c toy que cic' 
Vendegre. # '• 

Pendant que la Comteffi: de 
Hainaut âotoit dans une mer 
4'inquietiide$ , Borielle qui aU 
nioit véritablement , 8c . qd 
s'apcrcevoît bien quV>n. ne le 
haïiTott pa^t preilaiî ardemmeat 
(on bonheur qu'il en obtint h 
dernier aveu* Il avait f«ît ime 


depenic prodtgieute pour, le 
(crvice dç la Prinjccflè : & low 
qu'elle maziquoit de tout , il 
trou voit îd moyens de la mettre 
dans Pûpulençe. Il prit ées mcr 
fures (ecrettes pour roïi^rc çcU- 
les^ du Duc de Bourgogne : Se 
il époufa la Comteâe avectou^ 
k myftere que cette aÔaire loi* 

{sortante mcritoit. Climbcrge., 
)esçailloa & deux Amis de 
Bpriblle affilèrent feùls à cet*^ 
te j cejremonie ; mais les nou* 
T$aux Ëpoux ne s'en trouvè- 
rent 
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téiït pas moiiïs heureux; II* 
cft certain que l'amour de Buf- 
fellc augmenta au lieu deT 
diminuer. Le temps qui $'e- 
couloit fembloit y donner de 
nouvelles férces ; mais les cho- 
ies ne pouvoient pas demeurer' 
en cet état , & BorfcUe avbiç 
troc de courage pour nejglrgct 
les intérêts d'une perfoiine quî 
ayoit tant fait pour luy/ l| 
fâîloit s'en éloigner. Centre 
rrctefSté parut cruelle , 6c^a4 
mais on ne vit une feparatioii 
plus tendre. 

On s'aperceut bien-tôt que 
Borfelle agidbit pour Izjéiin^ 
comtcflc de Hainaut. Lt Duc 
de Bourgogne eii fut avertît 
& en même temps de la vcritc 
d^un mariage que l'on croytoii 
bien caché. Comme c'ett>it lé 
Prince du monde le f îuîj ficî 
& le plus emporté , /es? pi^s^- 
ibiers ûiouycttleiitt fiixCùi dei 
' ' G f fu* 


Ibreiirs éclatantef • Cent cou-, 
tiers partirent peur aller faire 
arrêter Borlelle , qui fe fiant; 
trop à fa valeur & s'cxpoiànt 
avec des forces medioGrcs. fut 
pris prifonnjcr & Jivré a fon^ 
cnncniiy. 

Le t)uc de Boui^ogne .a£-; 
fturé de faproyefcî)romtc une 
Tcngcance des plus rigoureu- 
ses 9 & ne parla, plus, que de 
faijrà- , coriclurre prgtDptcmçnt 

luiques â la ragp cctptfc Ta Côm^ 
tcfie de Hainaut qùi^l'aVoit 
trompé , il fut lui dire fierc- 
riïcnt le p>r]^ w!^^,. dcftinoit | 
fon Epoux^. Vm? ii'ay€2.quX 
jcttcr les yeux fur un çinquic«t 
wemary ^ luy dit-il, Scjcvcu^ 
promets ^c vous épargner clans 
peu (lejourç îîi.'fieine.^ i'f ny®5 
yer i Roîue pour roinprc le» 
iiiuitres nœuds qui vous afc^ 
Jiçhcnt à JfojjffiUc. Un bour* 
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xe$u fera le Poiitifc qui vous 
donnera des licences : .^ j^^ tic 
pçnié pas que yous piiiifiez poic 
croire aftez lac)ie pour laijScc 
les of&nfcs qu^on i^c lait iia-. 
punies. Que vous ayez hono-, 
ré fes tnaiibjâs. de Bavière &. 
de Bourgogne en. mêlant leur 
iànaayec celuy d^un,mifèrabk{ 
iblo^t , .,qui n'eft que ce que 
xna jbonté Pa fait , & qui ne 
icra,bien-tôt plus que Je fpeoj 
tade dé lapopuIaçc.& lapatuy^. 
rc des Corbcaujc 1: Ofe?.youi 
encore ibûtcnir 1^ clarté <*4^ 
jour 9 après de fi cpouyantajbjçj^ 
dérèglements ? Que. l^ Dûcdc 
Brabant éioit fagie en^ fuyant lî^ 
Cbciejbé d'une femme telle qucf 
you^ f , & que ccluy de Glooefr* 
ter a peu npanqué en yo\û pre^ 
fcrant unp fille pcrdjip jd'hon^ 
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Aeur^ 
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Il en f u.roir dit &vafl»ig«t^ 


Çàrlér plus long-temps:^ La 
^rinçcuè Pécoatoit avec un 
trouble doulourcux^mais fc vo- 
yant traitée fi indignement*, 
cUe ne voulut pas detncurcr 
muette: 8c regardant le Duc 
affer fièrement , Quoy que vous 
xne j>arlk4 crf tûaître , lui dit- 
elle y vbùs rfétcs pourtant pas 
le mien : & en àbufant de mon 
imputflànce Se de mes mal- 
Kcurs , Vous ne vous faites pas 
un grand honneur. Quel droit 
avez- vous de me priver de mes 
biens , 8c de me Faire ciclâve ? 
Oûy , j^ay époufé Borfelle , 8c 
fi cjuelque chofe pouvoît m*ô- 
bliger a m^én rcpçntîr, ce feroit 
Içs maux que mon intérêt krjr 
caufe . NoirdMTeï-vous cnWm- 
niolaiit à vôtre ambition; Ce 
ftra combler la tncfurc dp vos 
injuftices ^ 8c. travailler avec 
foccez â vous ^^^^ dctdftable* 
Oîxi , ouy , répondit 1er Priix- 
•• • / -* ce 


ctvetiiporté , J*cn fcray Pcxem* 
pic que je dois i la pof^erité \ 
K l*pn ne verra point un hom- 
me tel que luy oflfeilfçr ifupu - 
nément les- prechieres «lailçiit 
du^ monde. 11^ fortît de cette 
manière , 8c la Gomtefle épou* 
vantée demeura accabl^ de 
douleur* . 

Il n'étoit pas fi hcj^c au 
Dite de Bourgogne ^ de fair<; 
mourir Borfeife^i^il le roui 
lôit perfuadér.v XJe Seigneur 
étoitgcneraîlêmentefttme. Lit 
Coxïïicûc de Hain^ùt étoit eil 
^/S .de Tè "conduire^ Il étoit 
aiie de remarquer que la feule; 
crainte de luy roir-dcs'Iîferitie» 
amrôoit Je Du^ à ia ruine: Si^ 
coxiûderant bien ces raifons ^ 
cilè^en fi^t moins allarmée, ^ 

Le Comte d6 Meurs fut foi*; 
agent ^ & le Duc de Bourgo- 
gne promit de laiiTer la Corn* 
ceflê & Bo]:iêUe. en repos , 

^ pour- 


vcu qu'elle luy cedât^tons fa 
droits^ Une conjonfbure fi 
trïfte 8c û prei&nte l'obliget I 
de confentir à cette dure ne- ' 
cefllté pour iauver un marv 
Qu'elle aimoit chèrement. El- 
le renonça ^ lès biens ^. Sç l'on 
yit cette grande & célèbre hé- 
ritière réduite à une facly^ufe 
pauvreté. 

Borfetle (brtitdeprifbn.^ La 
Princefle le receut avec luitant 
de tendrefTe que ii elle.n'avoit 
jpfin facrifié pour foniàlut. L'a- 
mour Se 1^ reconnoifTance leur 
firent dire mille chofcs tou* 
chantes, ic pleines de gençro* 
£tér Jacqueline. de Bavière fc 
crutaflczncureuJSî » puisou'cU 
yoyoit celuy qui iuy faiibit 
alors aimer la vie en fcuretiS. 
X-e Ducde Bourgogne s^ou* 
cit par i'cntremiie des aoris de 
la Princefle & dp Borlclle. Il 
donna quelq^ç^ .peitfionB à fa 

cou^ 


voufine ; mais e'ctoit dc^pctîts 
Avantage! ^n cofoparaifbn 4c 
c^ux doïit il l'avait privée. En 
faveur de ^alliance de tant, de 
Princes, Borfelle ftitfAitCb&.i* 
Valier de' la tôifon. Il aima i^ 
ou plustot il' adora toujours 
)a Princtfiïe à laquelle il fut 
^liifi tQÛio^rs extrêmement, 
cher. Elle avoît eu des en« 
nuis fi lofigs & fi fe^fibles qu'eU 
le 'tiê trama plus qu'une viç 
languUTançe ^ $c mourut cinq, 
ou ^ fîx s^i>ées après ces der-i , 
piers traitez avec le Duc de 
H^urgogne, qui demeura maî^ 
trc païuBle ÔC àbfolu des biens 
de jacquclinjb de Bavière qu'il 
levait fi ardçintneQt fouhaites;. 
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